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HOMME EKANCOIS AVX 

Eglifes de Flandre , c[ui 
Dent leruir d’humble ex- 
^lortation a l’excellence 
des trefilluftres Princes 
Proteftans dufaindtEm- 
pire , & d*aduertilTement 
certain aux feigneurs des 


PROVERBES XI. 

Le peupie tomhe par faute de confe'tlimaia enta 
multitude d^sgensde çonfeil^efl la deliuxme. 
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LATON alaiflïe par cfcrît, qu’il VUimâu 
n’y a homme fi heureuxjqui puif Salogue, 
fe fçauoir toutes chofes : Q^c{k de P arm 
^ - pourquoy (Telon mon aduis) fon 

difciple Ariftote, a préféré le confeil AriÜot. 
iuo-ement de plufieurs enfcmble, au confeil Po/if. //- 
& au iugement d’vn feul* L’opinion de ces urc 3. 
autheurs, lumières delà Grece, & que la fa-^ 

«■e antiquité a reuerez & eftimez , me per- 
Siade ( encor que ie ne doute point de vo- 
ftre fat^eflè & prudence ) que ie puis le der- 
nier je tous vous aduertir de quelques * , \ 
poinfls bien dignes de voftre confeil . £t . 
quand mefme ie n’allegueroye chofe qui 
n’euft défia efté meurement traittee entre 
vous , fi eft-ce que puis qu’en cela on Co- 
gnoift la vérité & afieurance d’vne delibe- 
ration, quand plufieurs, fans intelligence, fe 
trouuent de feniblable aduis, & qu vn cha- 
cun doit toufiours propofer ce qu’il penfe e- 
ftre vtile pour preuenir vn danger public: ic 
fero/ iuftcmentreprins,fiietaifoy’ce qui 
appartient au falut commun, & fi ie ne trai- 
toy’ ce qui cft maintenant requis pour la 
defenfe de la caufe de Dieu , & pour le bien 
de fon Eglife. Que s’il m’efl: auffi comman- 
dé de ne pardonner à ma vie pour Pauance- 
ment de fa gloire, qui pourra me blafinerj fi , 

A ij 







• pburyfcruir,i’apporteceprefent aduis eit 
commun ? Celle coulhime a efté de tout 

, temps obferuee, de ceux (jui ont heureufe- 
■ ment conduit & gouueme les Républiques 
& Empires , de recercher en leurs délibéra-» 
tions,leconfeil de plufieurs , pour en elire, 
auec iugemet ôefage dil'coursjleplus vtile& 
conuenable pour l'affaire prelente . Ce qui 
cft d'autant plus àobferuer fbigneufement 
en cefte-cy, qu'elle concerne & la leureté & 
la vie de tous ceux qui craignent & inuo- 
jEccîejîa- quët Dieu félon fa paroIe.Mais pource que 
il eft défendu de receuoir conleil de ceux 
defquels on fe defie,le leueray premieremêt 
le foup^on mal fondé que vous auez des E- 
glifes de France: côme li pour les guerres & 
querelles d'eftatpallèes, elles ne cerchoyent 

• autre chofe en ceft affaire, qu'à vous em^ 
brouiller en diuers troubles & d^ers, pour 
ruiner l'eftat de voftre Prince . Car fî vous 
demeuriez fermes & arreff ez en cefte def- 
fîance , ie metrauailleroy' en vain devons 
propofer ce qu’il me femble vtilepour la cô 
duitc de voz affaires , & fi ne donneriez ia- 
mais les mains à mes argumens, encor qu'ils 
fuffènt tels, que la caufe les deduiroit en vo- 
ftre prefencc , fi elle auoit & la langue & la 
voix pour les deduireJe ne vaix point nier 

que 


s’il cftoit maintcnSt quedion de la feu- . ^ 

rcré,dc la grandeur, & de la conferuation de 
l'Lftai , ou du gouuemement ciuil de voftrc , ^ • 

f >atrie,q vous ne fùflîez mal appris & côieil# « 

cz,G vous preniez côfeil de nous, Car nous 
ne pouuôs en cela auoir intelligéce & ami- 
tir enlemble.Et ceux qui confeillct par haj- 
nene donnétiamais bon côfeil: ains cachet Prou.i<fl 
fouucnt fouz leurs leures, la daude de leurs 
coeurs , & iettent pour leur feul profit ceux Ecckpa^ 
qu’ils confeillent , à l’aduenture d’vn grand fl/V.jT. 
mal. Or eft-il certain , que deux Edacs voi-*' 
fins qui font en côtrepoids,& de force égale 
iVn à l*autre, comme font ceux de 



'race,d’£fpagne,& le vodre,& qui ontplu- 
fieurs avions l’vn fur l’autre, ne pcuuent a- 
uoiramidr ny alliance enfemble,finon celle . 
quelaforce«la neceffitc yentrenennent* 

Mais puis qu’il ed maintenant quedion de 
la Religion, & qu*en cede caufe nous fom- 
mes tous vnis ^ conioin£h fouz vn mcfinc 
Roy , fouz vn mefme Edat, & fouz mefmes 
loix,i’ofei ay publier & dire liautcment,que 
ceux qui entre vous nourrident ce foupçon i 

fontoumalicieux,ouignorans: Malicieux, . V , 
d’edendre , pour nous feparer, les querelles 
d’Ëdatau fàift de la Religion, en laquelle 
nous fommes pluficurs freres dVn mefme ef KomX 
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prit aflèrablez en Chrift, tous d^vn corps, & 
mêbres Pvn de Pautrervn mefiiie labourage 
de Dieu : tous domeftiques de la Foy : tous 
feruiteurs dVn maiftre en vne Foy & en vn 
baptcfme: tous feps d’vne vigne ; voire tous 
branches dVn fep:& tous foldats dVnCapi- 
taine de quelque lieu que nous fbyôs: Igno- 
rant, ne pouuans diftinguer ny feparer les 
chofes qui font de nature diftinftes & fepa- 
rees, d’autant que les chofes celeftes font fe- 
parees des chofes baflès & caduques . Et 
pourmoftrer en peu de mots la raifon de la 
differcce,il ne faut point s’efmerueiller fî les 
fuiets de diuers Princes , & qui en la police 
& au gouuernement ciuil font membres de 
diuers Eftats , pour la diuerfîté des loix, des 
cheft & des Princes qui leur comandent, & 
des frontières qui les bornent, fe deffient les 
vns des autres, d’autant qu*ils n’ont rien de 
cCMnun enfemble,qu’vn delîr naturel de s’ac 
croiftre & auancer, auec la ruine & la perte 
de leurs voifîns.Mais en la queftion prefeii- 
te, en laquelle nousfommes tous fuiets du 
Royaume Ipirituel delefiis Chrift, auquel la 
maifon temporelle de la dignité Royale de 
luda a efté changée pour eftre eftablie eter# 
nellemêt,ainfî qu’il a efté iuré à Dauid,fouz 
la figure de Salomon, & qui s*eftend par tou 

te 
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té la teiTe,fans rcceuoir en foy ne fins ne lî- 
mites, nous ne pouuos fans grande lafchete 
6c trahifon horrible contre Dieu 6c contre 
fon Eglife,nous feparer par vains foupços 6c 
defiâces les vns des autres.Car en cecy nous 
ne fommes pas feulement fuiets dVn mefme ^phe.îm 
Roy, concitoyens auec les fainfts, mais tous 
enfans d*Abrahâ en Kaacrtous ralliez en vn Bfhe,z, 
corps par la croix de Chrift : voire tpus en* 
femblelamaifonduSeigneur,6cedifiezfur J • 

le fondemêt des Prophètes 6c des Apoftres 
en vn temple fainft duquel lefiis Chrift eft 
lamaiftreUè pierre angulaire, qui lie 6cafi- Cûrneiüe 
femble tout fedifice . Ce poinft demeurant l* Epi- 

doc refolu entre nous par les authoritez des 
Efcritures fainftes 6c des anciens Peres,que hiusSuef 
tous les enfans de Dieu qui ont eftê, font 6c 
feront , ne font tous enfemble qu\n corps, tioche. 
qu*vn Royaume,qu’vne cite 6c comunauté: EufebM* 
qu^ils font pierres d’vn mefine baftimêt,con de U 
ioints par vne liaifon eftroite6c infeparable: demojîrd 

3 ili pourra fans violer Pamitiê réciproque tionEua 
CS membres de ce corps , Pintelligence des gelujue^ 
autres fuiets de ceft Empire , la bien-vueil- Amhroi 
lance des concitoyes de cefte cité, la liaifon fe au iJi, 
dcyjierres de ceft édifice , y mefier quelque des Com, 
demanceîLe Dieu viuant a temperé enfem- fur s. Luc 
blc le coips de fon Eglife,à fin que 1 es mem- chap.^, 

A iiij 



uCo'r.tt. très y aycnt vn mefinc fentiment , & qu’ils 
vfcnt en toute rondeur & fimplicité d’elprit 
Sc volonté, des offices de chanté les vns cn« 
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qui 

gnee de la diarité du ChreiUen , & fuit na- 
turelleinct la haine, corne l’ombre le corps. 
£tceluyqui hait fonfi‘ere,efl comparé au 
meurtrier, & clicmine en tenebres, fans f^a<> 
uoir où il va.Mais nous auons touiîours de- 

{ )uis deux cens ans efté ennemis: Nous ne 
-auons pas plus efté que le loupl’eft des ai^ 
gneaux,le léopard des cheurcaux,q le lion** 
ceau & le veau , que la vache & l’ours , que 
l’enfant à laift &l*afpic,ou que celuy qui eft 
defîa feuré,du baniic:& neantmoins il a efté 
prophetizé de Chrift, qu’il les c 5 duira,& fe- 
ra clcnieurer, paiftre , & coucher enfcmble, 
en amitiérpour déclarer, qu’il ne peut & ne 
doit auoir inimitié fi grade, qui ne cellè en» 
tre les membres de ce corps, & les fuicts de 
ceft Empire . D’auantage,fi M.Emilius Lc- 
iduss’eft reconcilié auec fbnami Ful.uius 
laccus,SextusDùius Salinator auec Clau- 
dius Néron, Afncanus auec Tyberius Grac 
chus, & ont tous oublié leurs inimiticz pri- 
uees ( qui touchent naturellement plus que 
les publiquesjpour ne retarder point le falut 
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&lc bien public:cl*autantplus donc deuôs« 
nous mettre fouz le pied toutes feintifes, & 
effacer la mémoire de toutes querelles pajC- 
fees y à fin que nous auancions tous par vue 
faillie intelligence,ôc de toutes noz forces, 
la caufe cômune de la pieté. Que fi les exc- 
ples prophanes ne font aflez fors pour nous 
€xciter,à tout le moins l’excple de lephthë j/^‘ 
ne fbit pas inutile , qui modéra tellement la ° 
haine grande qu*il auoit auec les anciens de 
Galaad,qui l’auoyét autresfois bani de Phe- 
ritage de fon pere , qu*il ne différa pour cela 
de les fccourir contre les ennemis de Dieu. 

Que Pexemple aufii de noz ennemis com- 
mûs nous profite de quelque chofe . Ils font 
liez & bandez enfemble de volonté, de cou ^ 
rage, confeil & intelligence, pour ruiner ( fi 
Dieu le veut) vne treilainéle 6c iufie caufe, 
fans efire retenuz d’aucune crainte, ou fou- 
uenance des quereles pafTees:£t nous ferons 
difficulté de nous vnir , ou pour parler plus 
vrayementjde côferuernoltre vnion,qui de 
fby eft infeparablc , pour nous oppofer à vn 
ennemi commun, 6c pour la défendre ? Que 
fi cefie vnio cull: produit fes effeéf s ainfi que 
elle deuoit, durant les troubles de ceRoyau# 
me, le repos de toute la caufe eufl efîé des- ^ 
lors eflabli par toute la terre . Alais nous 


- lÔ 

auons auec noftre honte expérimenté que 
Vîatonau cefte fentence de Platon, que toute diui-i 
dialogue fion ruine les £ftats,fe doit entendre de toii 
5. de U tes affiüres communes . Outre la charité 
2 ^epuù. Chreflienne & lezele ardant de la gloire 
de Chrift, le danger commun nous con- 
traint d^.eftre foi^neux de voz affaires , en- 
cor que vous cufhez délibéré de.vous trahir 
vous-mefmes . Car nous ne doutons point 
que la fin de voftre ruine , ne tire bien toft 
apres foy le commencement de la noftre^c 
n^y a homme qui entende par expérience 
les intelligences de deç^, & qui comprenne 
par conieélure Pifïue ries delTeins de voz 
ennemis, & qui confiderenon feulement la 
guerre qui fe prépare contre vous, mais auf- 
li celle qui pour mefme fin , 5c par moyens 
femblables,fe peut en bref drelïer contre 
noz teftes , fi vous eftes vaincuz , qui puiffe 
dire lecotraire. Ne vous efinerueillez donc 
point (puis que nous fommes d*autantplus 
expofez au dager,que nous fommes de près 
voz voifins,5c qu^il efl: certain que les deux 
Eftats fe ioignent à noftre ruiiie^ fiînous 
crios défia plus haut que vous ne faites, en- 
cor que le péril vous enaftè en apparence de 
plus près maintenant q nous.Car la crainte 
du mal futur , ôc la fbuuenance des miferes 

paffees 


II 

paffeesi defquelles les larmes coulét encore,' 
nousadmoneftent d*auoirl*aureille auvent 
&Poeil en la câpagne,pour empcfcher q vo- 
ftre malheur ne nous enueloppc. Nous %- 
uons en cecjr Pexemple & le confcil du bon 
Aftaates,qui refpôdit à l'Empereur V alens Theodou 
qui le blafmoit d’cftre forti de facauerne liure^- 
pour douer fecours aux Eglifesrquc s'il gar- cha[. 26 * 
doit la chambre de fon pere, 5c que le feu fe 
printen la maifon , qu il neferoit pas bien 
d'attendre à l'efteindre qu'il cuft tout em- 
brafê,5c qû*il fuft paruenu iufques au \i£ï de 
fon pere: ains que pluftofl: dis le commêce- 
ment il couroit dVn cofti 5c d'autre quérir 
de l'eau pour ietter defïus: Ainfî voyans que 
le feu s'allume de tous coftez en la maifon 
de noftre Pere celefte , qui cft fon Eglife , il 
ne faut pas que nous attedions qu'il ait tout 
o-afti pour y courir , 5c y porter de toutes 
pars de l'eau pour Teftcindrc s'il efl: pqfTiblc, 
deuEt qu’il foit failli en ce Royaume.Et d’au 
tant q les a£lions 5cdcportemes de ces deux 
Eftats s'accordêt peu (corne il femble a au- 
cunsjà ce que nous auons traitté de la corn- 
mune intelligence qu'ils ont pour trauaillcr 
les enfans de Dieu, pource que l’vn 5c l’au- 
tre feint s'armer pour vne deffiance réci- 
proque, qu’ils allèguent, 5ciion pour fepre- 



fterfaucur,aydc ou fccours en cefte guerrer 
le fuis contraint d'en efclaircir ce qui en eft, 
craignât que mon difcours vous fuft fufpeft 
en tous fes raebres, fi poflîble vous eftimicz 
qu'il nefûft vray en ceftuy-c)'^ . le confefle 
premièrement qu'il y a bien quelque appa» 
rencc que voftrc eftat trauaillé de guerres 
Ciuile, s’arme de tous coftez en la frontière, 
pour empefeher que le voifin,inuité de l'oc- 
cafion^nV face entreprife. Or fur tous les ü- 
ftats voifînsjla France vous deuroit eftre fù# 
(pcfte,fi l'aagepermettoitâfa Maiefté, de . 
pouuoir cognoiftre de quelle importace au 
bien de Tes aiFaires & à la grandeur de fbn 
eftatjfont voz diuifionSjpour les iuftes recer 
chesqu'il afiirvoftrePrincej& fpecialemêt 
defiiis voftre patrie, & pour domter la puiC. 
fancc d*£fpagnc,qui feule peut couper le 
cours de fa fortune , & pour venger l'iniure 
inexeufabie & infupportable de la Floride, ' 
Car quelle occafio plus belle peut-il iamais 
huoir , & qui pofTible s'efloignera bien toft, 
que toute la maifon d'Auftriche,qui feule 
luy fait tefte,&; qui marche comme d’vn pas 
égal auecfa Maiefte, eft empefchec en gran 
des,diflîiciles,& pcrilleufes guerres, &quele 
chefde cefte fatale maifon, pour la ruine de 
fon effat, efl maintenant troublé dedans le 

pays. 


pays » parlcqucl fcul il luy peut fcirc iniure^ 
Sc duquel il le fert comme de fes bras , pour 
l'allàillir & offenfcr . Ces railbns,peut ejflre, 
vous Ibnt propofees par voz ennemis , pour 
vous amufer , & cependant pour s'armer en 
tous lieux plus fecrettement, pour vous do- 
ter apres auec plus de moyês. le ne veux pas 
nier que ces raifons ne Ibyent côlîderables; 
moins encore veux-ie dilîîmuler ce qui eft 
fouuêt vliirpé & pratiqué de tous les grans, 
qui n’efpargnent fouuentcsfbis,ny lesloix, 
ny les droiéls,pour amplifier leurs Empires, 
de à ^exemple du Tullia , qui elHment tou- 
tes leurs entreprifes iuftes & honorables 
pour ceft elFeél . Ils lu)iient tous le confeil 
d’Agefilaus , qui rclpondit ( enquis des fins 
Sc des limites de fa patrie) qu'elle s'cllêdoit 
en tous lieux ou la pointe de Ibn elpee pou- 
uoit atteindre . Pofe bien toutesfbis ekrire, 
quevoflre Prince a depuis quelques ans fi 
bonne intelligence auec plufieurs de ce 
Royaume, qu’il ne s’y délibéré rien, qu’il 
n'en foit aduerti. le diray plus, quefbn am- 
baflàdeur ne traite cliofe aucune auec leurs 
Maieftez^que parleur confeil & aduis. Ce- 
lle praticque a efiè defcouucrte durant les 
troubles,par l’ouuertiire d'vn pacquet d'Ef- 
pagnCjCnuoyc à l’Ambaflàdcur, qui fut fur- 


H 

pris, par lequel on luy comahdolt de né Saw 
ter & ne délibérer d^aucuncs chofes auec 
leurs Maieftez,quepar Taduis de ce fécond 
Sardanapale,leMarefchal de S, André, qui a 
laiffi apres fa mort beaucoup de côpagnos. 

Si donc voftre Prince eft certain( comme 
il Pefl:)des affaires de France, afièurez-vous 
qu^il n^arme point pour dcffiâce aucune que 
il ait de nous , veu que nous faifons toutes 
chofes qui le peuuent accomoder en fes af- 
faires, & que nous oublions les noftres pour 
fatisfaire aux fiennes à fa volonté. V ous me 
direz ^res,q le bruit eft que la France s*ar- 
/ me.Il faut fçauoir à quelle fîn:Ou c*eft pour 
conquérir fiir vous, ou pour fe deflfendre de 
vous,ou pour faire cfpaule au deffein de voz 
ennemis.Nous auons monftré cy defïiis,que 
la première fin n’a aucune apparence pour 
l’infidelité d*aucuns desgrans de ce Royau- 
me. La fécondé fin en a encore beaucoup 
moins : Car de penfer que le voifin trauail- 
lé de guerres ciuiles ( dedans le cœur ôc au 
plus fort de fon eftat, où font fes principa- 
les forces ) vueille entreprendre fur les au- 
tres,c’eft faute de raifbn Sc de fage difeours. 
Celuy qui void le feu allumé dedans fa mai- 
fbn , ne fera-il point plus elîneu de Peftein- 
dre, que.de forcer celle de fon voifin ? Ceft 

ordre 


or^re cfl: naturel, comme dit Fabius, de con Tite Lw 
feruer fon bien , & puis de conquérir apres, «e m U 
Nous n’auons encor apperçeu que voftrc decadeS, 
Prince fuyue Pexemple de Pyrrhus Roy des Hure. 
Molo(Tes,lequel,comme difoit Antigonus, 
cftoit fcmblable aux ioueurs & pipcurs,qui 
iettét ordinairemêt ce qu’ils ont au hazard, 
pour acquérir ce qu’ils n’ont point. Aucuns 
confeiTent, qu*il n'y a pas grande apparence 
de craindre maintenant que voftre Prince 
nous aflàille : mais qu’on doit craindre que 
la viftoire,qu’ils efperent, qu’il aura aifemêt 
de vous,le rende infolêt.Cefte raifon a bien 
allez de luftre pour contenter vn ignorant, 

& peu, ou pluftoft point du tout, pour fatit- 
faire à vn nommed’efprit . La viAoire gai- 
gnee es guerres eftrangeres , inuite le victo- 
rieux a myure heureufement le cours de fa 
fortune, ayant auec la fin la plus auatageufe 
qu’il eufl: peu defirer, grâdement augmêtec 
fa creace & fes forces.Mais le contraire ad- 
uient es troubles & guerres ciuiles,oû la vi- 
ctoire afïbiblit autant le vainqueur , que le 
vaincu, 6c le liure ordinairemêt apres le triû 
phe,ês mains de fes voifîns.C'eft comme les 
anciens ont dit en commun prouerbe,la vi- 
ctoire Cadmee, qui nuit autat à celuy qui la 
gaignc,qu*à celuy qui la pert.Ce qui fe peut 



fans labeur cofîrmer par les autheurs Grecs 
& Latins , & les exemples de noftre temps^ 
qui nous mettent deuant les yeux, qu'il 
a rien plus miferable en la guerre ciuile,quc 
la viftoire . Pourroit iamais eftrc le corps 
tant afFoibli & moins appareillé pour conu 
batre les autres, qu'apres qu'il a perdu la 
moitié de fes membres 3 Tel eft Teftat qui a 
efté battu des troubles & guerres ciuil es; Et 
ce malheur ne le priue pas feulement de fes 
forces , mais de fa réputation, & le iette en 
mefjjris entre les eftrangers , qui s'afïèurent 
que fa viftoire(outre la perte qu’il a faite de 
plufieurs de fes hommes)le laiîlè par necef- 
cté,en foupçon dVne grande partie du refic 
qui demeure en vie , de laquelle il a par les 
armes offenfez, & les proches parens , & les 
plus grands amis. Ceux donc qui mettet en 
auât cefte caufe des armes en ce Royaume, 
ne font pas allez fins; mais s’ils la pefent vé- 
ritable, ils font bien trop mefehas & infîdel- 
les à leur Prince &à leur patrie, de n’y pour- 
uoir, comme il feroit requis . Faut-il attedre 
que l’eftranger, duquel onfe deffie,foit par- 
venu aupoinft auquel il nous peut nuire, 
pour luy rcfifler ? Ains pluftoft ne deuons- 
nous pas, & de droift diuin & humain , par > 
icus moy es & artifices , l'empefeher d’y ve- 

nirî 
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nîr? Voycî le droift chemin que doyueïît 
tenir ceux qui ontia charge 6c Je gouuer- 
nement des Républiques & Empires, d^em- 
pefeher que celuy duquel la grandeur efl: 
lüljDefle , qui a des avions fur eux , qui efl: 
ancien ennemi, puiflant, enuieux, 6c ambi- 
tieux, aitiamais le moyen ou l'opportunité 
de leur faire dommage, 6c de fe ioindre auec 
fes ennemis, ou par force ouuerte ou par in- 
telligence pour le retenir. Si donc la vi(fl:oi- 
re du Roy d'Elpagnenous eftoit fufpeffe,lc 
deuoirnous commanderoit de nous y op- 
pofer deuant qu’elle aduint,6c denous ioin- 
dre auec tous ceux qui luy font tefte , 6c les 
fortifier d’hommes , d’argent , 6c de confeil: 
ou au contraire nous fortifions le parti qui 
luy peut donner la viffoire que nous redou 
tons, ou pluftofl que nous raignons de re- 
douter . N’eft-ce pas preuenir le mal , que 
de redoubler les excezî N’eft-ce pas ainfî 
s'oppoferàce qui nous peut nuire, comme 
nous confeflbns, que de l’aduancer par tous 
moyens qui nous font pofiibles ?0 confeil 
merueilleux d’vne prouideiice admirable/ 
Nous voyons clairement parles argumens 
propofez, que la crainte qu’on a des victoi- 
res du Roy d’Efpagne , n’cfl: point la caufe 
denoz armes , d’autant qu’il apparoiftque 
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fa conduite & les cfFcfts de ceux ^ la pro- 
pofcnt,y font du tout côtraircs. if refte doc 
qu’ils s’arment fculcmêtpour cftôncr d’auâ 
tage la caufe de la Religio, à fin d’accroiftre 
le courage de voz ennemis, & d’admoindric 
le voftre,& pour s’armer de tous coftez cou 
tre nous tous , auec plus d’auâtage 8c moins 
de foupçon. Ils cachent toutesfois celle der 
nierefin dellbuz le manteau des deux au* 
très , depeur de nous ietter en quelque def* 
fiance , Car la deffiance nous donneroic 
crainte, & la crainte nous prelTeroit de nous 
alTeurerpar tous moyens iulles 8c necellài* 
res:ce qui rendroit(comme ils iugent bien^ 
tous leurs defleins plus difficiles . Que s’ils 
fàifoyent bruit pardeça'de s’armer pour 
quelque autre fin, l’Ambalïàdeur de vollre 
Prince auroit bien plus d’occafion de (c 
plaindre de voir aflcmbler vne armee , qu'il 


n'a pas de crier fi haut,incôtinent que deux 
ou trois voifins parens 8c amis qui font pro* 
felfion de la Religion, s’alïcmblêt félon leur 


coullume,pour?e vifiter à trente lieues de 
la frontière de Picardie : le penfe maintc* 
aflez pleinement defcouuert le 
delTèin & la fin de la prinlc des armes 8c des 
vps 8c des autres,pour les mpins aduifez, & 
trop pour ceux qui font pourueuz de fain 
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Jugement 5c de tort difcotirs,pour fonder lé 
fènd 5c le corps dVnc affaire par fa conduir 
■ te 5c fes effcfts , pluftoff que par fbn ombre 
&fbn apparence. 

Nous déclarerons maintenant les princi- 
pales caufes qui excitent le Roy d*£lfpagne 
de ne vous lailTcr en repos , à fin que fon in- 
tention vous eftantdefcouuerte', que vôus- 
vous prépariez plus diligemmct pour Vous 
corifcrucr. Vous" notterez premièrement, 
que s’il vous laifïbit en repoz, il aduoucroit 
tacitement qu’il voiis detendroit chofesiu- 
ftcs:5c quand mefme il feroit de fi bône na- 
ture que de vous traitter doucement , la ré- 
putation qu‘il a 5c qu’il veut conferuer en- 
tre tous les Papiftcs,d’efl:re le chef ôc le pro- 
ttfteurdcleurcaufe, par laquelle fondcl- 
fein eft de s’efleuer deflus tous fes voifins,5c 
principalement dcflîis la France, ne luy peut 
permettre. Si ces raifons ne le prefibyent, le 
Pape ( auquel il veut complaire pour les E- 
ftats qu’^il a en Italie ) ^uillonnc par ce 
boute-feu & ambitieux (jranuelle , a allez 
de pouuoir fur luy pour l’cn erâpefeher . De 
quelle bouche eîfimez-vous qu'il peufl: 4‘ 
Faduenir brauer 5c menacer lés Eflatsvoi- 
fîns qui laifient la Religion dedans leurs 
terres 5c Prouinccs, s’il la laifToit dedans les 
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Çennes ? Pcnfcz-vous point qu’il vueîlle* 
pour confenier la paix cle Ton Bftat , procé- 
der contre vous pluftoft par fîinplcs iugc- 
mens,que parles armes ? Cecy eft toufiours 
cngraué dedans le cœur de tous les Princes, 
de venger par les armes, ce qu’ils efhment 
, qu’on a fait contr’eux par les armes : 5c de 
ne permettre iamais que le fuiet qui s*eft v- 
ne fois efleué en ligue contre leur volonœ, 
pour quelque caufe que ce foitiufteouin- 
iufte,vfe de la fàueur des loix : 5c que celuy 
qui pour fauuer la paix eft trop lafthe 5c re- 
mis â punir les rebelles, auec lefquels ils pen 
fent n’auoir aucune focieté des droits 5c 
des loix, perd ordinairement 5c Teftat 5c la 
paix. Et combien que vous foyez tous efloi- 
gnez de ce crime , fi ne deuez-vous pas iu- 
gerr ’affeftion devez ennemis félon ce que 
vous eftes vrayemêt,mais félon ce qu’il leur 
plaira, à tort ou à droit,vous reputer 5c efti- 
mer. Car ils fe vengeront de vous félon ce 
qulls en croyêt, 5c non pas félon Pequité 5c 
la verité;5c vous traiterôt non corne obeif- 
fans 5c fîdeles fuiets que vous eftes , mais 
comme traiftres 5c rebelles que vous n’e- 
ftes point . Ne vous fiez doc pas â ces beaux 
Edifts qui fiuorifent plus les autres , 5c qui 
n*accufent de rébellion 5c lezeMi icftè que 
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Valcnticne. Car ccftc exception n*efl pro^ 
pofec pour autre fin, que pour vous ciiipei^ 
cher de la fecourir , & de vous adeurcr des 
autres villes:â fin que cependant voz enne- 
mis aycnt le temps de s*eu faifir,& de rédui- 
re toutes choies à leur aduanta^c de félon 
leur defir, comme ils ont defia&t en plu- 
fieurs lieux. 

Ne cognoilTcz-vous pas que par ceft ar- 
tifice, ils ont rempli degarmfons beaucoup 
de villes, efquelles vous eftiez les plus forts, 
où ils vous ont réduits en leur deuotion? 

Mais ils vous pennettent les prefehes. • 
Celuy permet bien aifemem ce qu*il luy^ 
plaift,oii ce qu*il peut oller à fa volonté. Ils 
penfont que par celle rufe fs pourront trom 
per ceuxd*Anuers,dc des autres villes de , ^ 
Flandres qui font encore les plus forts, & 
qu*ils accorderont à voftre exemple ( d’au- 
tant que l*exercice de la Religion ne vous 
eft encor deffendu) de receupirleurs enne- 
mis dedans leurs villes, à fin de vous embar- 
quer tous en vn melme péril, & de vous al- 
feruir (buzvne cgallet)Tannic. Que s’ils a- 
uoyent défia exécuté leur enrreprinfes de- 
dans les autres villes , comme üs ont fait à 
l’Idc, Bethune,& Toumay,y a-il apparence 
félon les hommes, que vous peulTiez cuiter 
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î,c péril d*vn.c mort honteufe & craeUç^ta^t 
faut que vous pcuffiez exercer en paix 
voftrc Religion î Voyla la caufe pour la- 
quelle Valentienne a efté dcclaiee fedi- 
jtieufe, rebelle, & coulpable delezeMaicfté, 
pourcequ’elljen'a pas reccules bourreaux 
.& les meurtriers . C ’eft-là le mal qui les o€r 
fenfe, qu’ils ne font pas en leur puiilànce 
pour y commander à leur gré,& qu’elle a 
propofe l’exemple aux autres villes de faire 
pout leur feurctê , ce qu’elles deuroyent a- 
uoir fait il y a long temps. 

. Qi^e fi ceux de Toumay l’euflent de près 
fuyuie, ils ne fuflènt pas maintenant au dan 
ger où ils font . Mais cefte ville eft affiegec: 
Vn petitnombre d’ennemis luy faitla guer 
rede bien loing,& vn grand nombre eft 
défia aflèuré ôc viftorieux de Toumay. 
î^’eft-cepas plus grand aduantage d’auoir 
les eipemis dehors que dedansla ville? Aü 
loing , que dedans fa maifon 8c dedans fon 
lift ? Penfez-vous que le cours des armes 
n’apporte pas fem'blable fin à tous? 

Si vous lifez tous les Placcars 8c iuge- 
mens dônez auparauant voz troubles cotre 
la caufe q vous défendez, vous cognoiftrez 
qu’ils vous condamnent tous comme fedi- 
tieiix, rebelles, Sc criminels delezeMaiefté. 

• - • - • Ne 
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• Ne vous arreftez pas â ceux qui font 
inaintenant publiez pour vous endormir: 
car la necemté oflee^ils n’aurohe plus do 
force & de vertu pour vous fauuer. 

Vous ferez condamnez par les JBdi£ls ia 
faits, hors la crainte des armes, pour confer- 
lierlaMaieftédu Prince en fon authoritc, 

Sc no par ceux qui font diftez auecla poin- 
te de Pefpee.Les Loix,les Princes,les liftats 
fe remettent en leur entier , fans la formule 
des Prêteurs , en ce qu’ils penfent auoir fait 
par crainte ou par neceffité incotinent que 
l’vn ou l’autre cefle.Par le traite de paix taiç ^ . 


tan 


entre Augufte & Pompee fixiemè, il eftoit , - , 
fpecialement ôc expreüement accordé, que 
tous les ferfs qui auoyent combattu dutant 
les guerres deüôuz la charge de Pôpee, de-r 
meurer'oyêt à Paduenir libres & afîranchiz : 
mais lors qu’Augufte eut tout l*eftat en fa 
deuotion,ü reuoqua celle c6dition,comme 
ayât elle accordée par force & par cotrain^ 
te,& pour fuir les armes . ht rapportans voz 
iugemens’aux anciennes loix , qui ell ccluy 
de vous qui peut mieux s’allèurer que ceux 
qui font dedans la ville de Yalentienne? Ils 
tiennent fort dedans leur ville, & vous-vous 
alTèmblez en liguepour la mefine caufe par 
toutes.lcs autrcs.Orpoiir traiter particulic- 
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înent du iugcmêt donné cotre ceux de Va- 
lentienne,ie voudroy'bien entêdre de queU 
quVn en quoy ils font fcditieux", rebelles, & 
criminels de leze Maiefté. Ceftuy-Ia eft fe- 
ditieux félon ^opinion de Cicéron , qui fe 
ure de U vn eftat des autres , ou bien, félon 

Eepub, Empereurs , qui ^ns Pauthoritc 

En U U pubiicque arme le peuple,& le défend con- 
des fedi^ difeipline de PEftat: ou bien qui excii» 
tieux^ 4 ti peuple cotre fon Prince, pour fon pro- 

C» . ^ ^ pour("le voulant <Sc fçaehant) faire in- 
' iure au public:ou finalement, qui bande vne 
’ : . ’ au peuple contre Pautre , & viole les 

rP ' fbeietè ciuile . Oftoutes ces def. 

*^^^°”aiennent point aux bour^ 
geois de Valétienne.-carilsnes^armct point 

pour vfurper fur Peftat de leur Prince : & 
aulTi peu pour empefeher le bien & le repos 

public: ny pour troubler le peuple ou violer 

lés loix; mais pour fe coferuer dVn malheur 
euident, qu’ils ne pèuuent autremêt euiter. 

Dirot-ils point qu'ils font fedjtieux, pour 

s’eftrefeparez de PEglife Romaine? Mais 
cornme cefhiy-la eft appelle fedjticux en la 

police, qui fjî retrâche de Peftat de fon Prin- 
ce, 6c non celuy qui s’y coniointrainfi cnPc- 

ftat de PEglife ccftuy-la eft feditieux, qui fc 

retranche des oxdonnaces du Oieu viuant. 
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& du Royaume de fon Fils Icfiis Clirift , & 
non celuy qui l(es obl'erue & s’y afluicttit.Ht 
par cert argument il ell facile de lugcr , que 
ceux de la Religion qui font coniomts au 
corps & àl’eftat deClirift,fout tous les vrais 
& naturels fuiets : & les Romains ne peuuêc 
pas niers’eftansretrâchez de ce corps , pour 
lé Ibuzmettrc au loug de l’AntechnÜ,cju’i!s 
ncfoyenttous ieditieux. On appelle celuy Bartho/t 
rebelle , & l^eft aulTi , qui fe veut leparer de ^ 
l’obeiHance de fon Prince : & cecy ne con- qui 
uient point aux bourgeois de Vâlentienne, font re~ 
qui en toute douceur obeiflent aux loix de belles, 
leur Prince, en ce qui eft de la police. Ils ne L, Etm 
peuuêt aulfi eflre iulfement aceufez de leze qui. tu 
Maieftc:car i's ne s’armêt point pour oflfen- aliquis. 
fer ou amoindrir la Maieflê du Prince, & ne D, dee» 
combattent point contre le bien de leur pa- dilit. e- 
trie,& fi ne la trahillcnt point à rennemi.Or L, 
ilnefuHît pas pour les aceuferde ce crime qmsfitfu 
qu’ils ayet prins les amies, s’ils nelesauoyêt gitiuus. 
prinfes auec intention & volonté d’en oficn- ^.uD.ad 
1er leur Prince ou leur patrie: Et ils les ont L. luliu 
feulement prinfes pour empefeher que les maiefl L 
bourreaux qui cHoyent à leurs pones, ne les 3. infn. 
tailladent tous en pièces. Cleonaditque la eod.tit, 
rébellion eft exculable,lorsque l’oj-preflîon T ucid,] 
('qui fait perdre le feus aux fages, comme eo> iiure u 
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feigne rEclefiaftiquc ) cft cruelle & inHip* 
portable.D'autant plus donc nous cxculc- 
rons ceux qui pour fe garder d‘vn danger 
qu^ds ne peuuent autrement euiter, s*alleu- 
rent dedans vne ville , & non pour vfurper 
fus Pobcilïànce de leur Prince. Qui blafiiie- 
ra l’efclaue , s’il void venir fon maiftre pour 
hiycouppôrlagorge,&nepouuant par au- 
■ tre voye le fauuer , s’il luy ferme la porte de 

fa chambre? La condition des fui ets efl-elle 
plus cruelle & rude que la condition des 
lerft? Nature a imprimé en toutes créatures 
ce defir immortel de conferuer fa vie ; voire 
que naturellement celuy qui lamelprife, eft 
plus lâche que bon , le ne m’eftonne point, 
lî ic voy maintenant courir l’iniure qu’on 
leur fait du tiltre de rébellion: car cefte rufe 
eft commune aux plus grands, de couurir 
toujours leurs outrages de quelque beau 
nom.Et la couuerture ordinaire desenneniis 
/ ufhn en de Dieu a toulîours efte tillùc & tramee du 
fonjlpo- crime de rébellion & defeditiô.Tefus Chrill 
legie^e^ en fut aceufe meffnes deuant Pilate .Ses A- 
T e? f«/. poftres aufîi n’ont pas efté exempts de cefte 
''al5nie.Bafilc,Cyprian,Chr)'foftome,Atha 
nafe,Ambroife, Hilaire, & prefquc tous les 
Peres en ont elle fijuflcinent accufez.lulian 
i’apoftat fît mourir Artemius, Lieutenant 

des 
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forces d’Egypte, pour laReligiôiSc ncat- 
mojns il propoloit vn cripie de lèdition, & 
raccüloit d*auoir ruiné i CS idoles Ibuz f em- 
pire de ConftâtiaNousauos tous cfté fouil 
iez durant les troubles de ccfte tache en ce 
Royaume. Les Papiftes Guyfars,ouautre- 
îiiét Ici lêditieuxCatholiques(car ces deux 
façons de parler ne hgnifîenf qu’vne chofc) 
n’ot-i^s point coiuiers leurs iniuresdeflbuz 
CCS trimcs?Lors qu’ils tenoyêt les villes afiic 
gees,qu’i's dcnoyent les batailles, qu’ils rui- 
noyêt les fbrterefles, qu’ils condanoy ent in- 
jujftemêt to’ les enfas de Dieu, ils publioyct 
dehors & dedans le Royaurne qu’ils ne com 
battoyént point pourla Religion, ainsfeu- 
lemêt pour la fedition & la rÆellion.Et ce- 
pendant s’il eftoit queftion de coucher par 
efcrit quelque traitté d’accord, ils ne s’arre- 
ftoyent point fiir la fedition ny la rébellion, 
mais feulement fur la Religion: l’Ediéf de li 
paix prouue allez ceft article. Car tant s’en 
faut qu’ils no^ blaûnêt pour le port d’armes, 

E ourla prîfe des villes, pour les aflauts & les 
atailles qu’ils font cotraints de confellèr q 
tout ce q nous auons fait en ces chofcs,nous 
l’auos fait pour le feruice & pour le bien de 
noftre Prince:5c n’vfcnt en ces poinéls d’ex 
ceptioaucune.Maislors qu’il elt traité delà 
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Religion , c’eft là qu’iîs combattent , c’eftU 
qu*ils efcumeptjc^cft 1 à qu'jîs enragent, c’eft 
là qu’lis exceptent, & monftrent clairement 
deüant Dieu & les hommes, qu’ils n’auoyct 
combattu que la Religion . Gar puis qu’au 
traittc de la paixiis nos’accrocheiit qu’a cc 
poinéV,ilcft bien aifède iuger qu’il eftoit 
leul la caufe & la fin de leurs armes . Durant 
les troubles toutcsfois ils cachoyêtlcursin» 
tentions deflbuz ces crimes, de rébellion, de 
^dition,6c leze Maieftc, d’autat qu’ils font 
iuftemet odieux & à Dieu & aux homme^ 
& principalemct aux grands: veu qu’en tels 
crimes la perfonne des Princes n’cft pas tant 
oftenfee que leur dignité,qui eft commune i 
tous,& que ceux qui en font attainrs, font à 
bon droit abandonnez de tous: ou aucon- 
traire,Dicu ne permet jamais quela Reli^iô 
foit opprimcc,lans protcaeur & fans defen- 
Ic.Ils veulent ainfi maintenat ruiner vue iu— 
Re caufè , approuuee & louée de piufieurs 
grands feigneurs,fouz la couleur d’vnc mef. 
chante caufe, que tous les bons deteftent ôc 
reiertenr. 

que ce feu chemine lentemêt 
contre les autres villes ('comme fi Valêticn- 
nc deuoit porter tout ceR embrafemeut ) il 
en cR toutcsfois d’autant plus dangereux & 

d’autant 
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Jautant plus à craindre mais qu*il (bit allu- 
mé. le voy beaucoup de chofes que ie puis 
iuftcment reprendre en la conduite de voz 
affaires: mais celfc-cy me fait perdre lelprit, 
que ie vous voy tous feparez les vns des au- 
tres, & auoir autât de deffeins pour vous fau 
uer que vous auez de villes, 6c n*en auoir pas 
vn bien allèuré qui foit commun à tous : 6c 
qui eft le comble du mal , que vous-vous a- 
mufez à vous fortifier particulièrement de- 
dans voz villes , fans drefièr vue armée en- 
femblc qui defende toute la caufe.Mais if e- 
ftimez-vouspas que vous ferez tous empor 
tçz les vns apres les autres, fi voz forces ne 
font coiointes en vn corps 6c en vue armee^ 
Ou auez- vous iamais apprins de bazarder 
vne commune caufe ,‘ anec vne partie de fes 
forces?' 

Q^e fi vous ne croyez cefl: aduertiflèmêr, 
à tout le moins vous le fentirez lors quéPEf 
pagnol auare, infolent 6c ambitieux , 6c qui 
régné en tyran en quelque lieu qu’il foit, fera ^ 
en garnifon dedas voz villes 6c dedans voz 
maifons.Les deportemens exécrables 6c ty- 
ranniques defquels il a de nofirc tenips vfe, 
dedans Tefiat de l’excellence du trefilluflrc 
Prince le Duc de VVitemberg , vous doy- 
• uent afleurer de fon opprcffion , Les grie.'s 

i 
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(b'ufpirs5c durs gcmilTemens des Sicilîan^ 
Ncapolitains , & Milaiinois,vous tefinoi^ 
gnent allez de fa fureur & tyrannie , S’il efl: 
cruel contre ceux-la,fera-il humain ctiuers 
vous?Le defdain que l’on a de l’iniure, n’^ac- 
croit-il pas l’opprefïion & la Vengeance? Et 
quelle iniure apporte plus de defdain à va 
Prince, que celle qu’il reçoit ou penfe' recc- 
uoir de fes valTaux ^naturels fuietsîT cl fe- 
ra l’ordre que tous voz enneinis tiendront 
en ce defordre pour vous opprimer . Ils ra- 
uiront premièrement voz biens , fans vous 
laidèr aucune chofe que le courage accou- 
ftumèdevoffre nation , qui vous acclablc- 
ra fouz le pefant fardeau d’vn cnnuy im- 
mortel , duquel vous ne vous pourrez relo- 
uer . Que fi auec voz autres biens ils vous 
pouuoyent brigander ceftuy-cy, voftrc con 
dition feroit plus fupportablc, & voftrc op- 
prclfion moins dure & violcntc,Bref,fi vous 
ny regardez bien, ils vous feront gueux par 
cffeft.Et ce prefent malheur ne touchera 

f >as feulcmêt les Eftats des particuliers, mais 
c corps de toutes voz villes ; Car fouiz cou- 
leur de voz cfinotionSjles Efp agnols fc faifî- 
ront de voz deniers communs , qu’ils ccr- 
chentil y a long temps . Mais ont-ils con- 
damnez pariugement public les Villes & 
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Citez rebelles qui ont fauorifé ceux ^e 
lenticnc,pour autre occafîonîNccomprcn- 
ncnt-ils pas défia deflbuz ce iugement cel- 
les en general qui ne leur courent fusPQuds 
iuges requerrez-vous lors, pour cognoiftre 
de vôz niifcrcs & de leurs cruautez î Ils 
vousmaflfacreront ainfique vieilles beftesr 
& fi ne fe laflèront pliiftofl: qu*ils ne fe faou- 
leront d’elpandre voftrefang^ôc n^yaura 
cruauté tant barbare , qu*ils n^appellcnt en 
voûre endroit douceur & courtoifie. Us cC- 
pargneront de voz femmes de voz filles , & 
de voz (beurs,celles feules qu'ils retiendront 
pour leurs ordures: & voz plus cha*s enfans 
leront mifcrables efclaues des cruels bour- 
reaux de leurs peres. La rage fiirieufe, la fit» 
reur enragee de PInquifition d’Elpagne, ddf 
bordera comme vn torrent deifiis toute vo- 
ftre patrie, pour doner exemple aux voifins 
de meurtrir les enfàns de Dieu . fille n’a peu 
£è contenter encor du fang des poures Elpa- 
gnols qui font fans main &Tans defenfeico- 
ment pourrez-vous dôc fatisfairei fa cruau 
té,veu q vous auez prins les armespfit d*au- 
tat q pour s’afieurer d’vn eftat reuolté (voz 
ennemis nôment ainfi le voftrcjil fimt Pem- 
plir de 2;randes forces, ils vous furchargerot 
de groiïb garnifonsilàifirô t tous vozports,y 
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férôtbâftir Citadelles flelquelles ân'cîcnne-^ 
ment Timoleon appelia dVn motpropre,Ie 
nid de la tyrannie) pour empefeher l’intelli- 
gence des voifinstiinpoferont tributs exccG- ' 
lifs à leur volonté, Ôc ceuît qui relieront vi- 
uans, feront forcez ou de mourir ou de fuir, 
ou d’endurer toutes ces chofes . Et d’autant' 
qu’ils s’efforceront de refifler à celle oppref . 
fion, d’autât auflî elle les preffera de iour en 
iour , ainfi que nous voyons la belle fiiri cu- 
fe fe ferrer d’autant plus le col qu’elle s’effor 
ce pi us defedeflier delà chaîne. 

Voyla comment apres infinis maux, vo- 
llre pollerité fera maranne : & verra vnc 
tierce Efpigneen Flandre. O cruel dellin/ 
ô temps milcrable/o condition plus que dé- 
plorable de poure patrie/ 

. Mais n’y a-il point de confeil pour fuir . 
ces dangers extremesîMature vous en mon- 
flre vn leul, de repoullèr la force par la for- 
ce. Que s’il clloit encor en vollre elcélion 
deviure enpaix,oudciettcr lamain aux 
armes, vous feriez trcfmal confeillez d’vfer 
de ce dernier remede. 

Mais puis que vous elles contraints de 
combatte ou de mourir, & que vollre vaifi 
(eau ell fort! hors du port , il faut faire voile 
& refiller vertueufemit au danger pour vo- 

llrc 





flrc falut, pluftoft q de îuy céder lafehemet 
pour voftre ruine. le puis iurcr fînccremcnt 
deuânt Dieu & fes Anges, que ié porte vne 
haine extreme au malheur préfet de voz ar 
mes:mais Iç cofeil cft fans côfeil, lors qu’on 
ne peut autremêt fe fauuer,& ce que Pnom- 
me fait par force 5c par neceffité, efl: deuant 
tous digne d’excufe.Ie cognoy auffi biêquc 
vous que ce parti efl périlleux : mais ie voy 
d’autre part que la crainte du mal prochain 
qui vous attend , fi vous ne le prenez , Pefl 
d’auantage : 5c que voflre falut ne conhfle 
point à vous redref c’efl le parti le plus hon- 
teux 5c dangereux que vous pouuiez elire ) 
ains à iouer des mains.Et fi dy hautemêt,quc 
c’efl faute de cœur, de redouter tous les pé- 
rils qui fe prefentent en l’efpri t , quand il efl 
plus requis de prendre vn parti refblu, cou- 
rageux 5c hardi , que dVfer de trop meur 5c 
tardif confcil . Or ie fuis afïeurè que fi vous 
pefeziuflemcnt les dangers qui vous enui- 
ronnentjlcs vns contre les autres, que voflre 
poids trehufehera du coflé du combat.Ie ne 
doute point toutesfois, qu’il ne foit plus aife 
à quelque cerneau refroidi de pieté 5c à vn 
courage failli, de blafmer pluflofl ce confeil, 
que d’en propofer vn meilleur. Tofer ay dire 
«eâtmoins, & Texperiece en monflrcra 


fëft,qu’il ne vcmsrefte autre rem€de< 5 [uifoit , 

propre pour guérir vofbe maladie , & que I • 
vous portez en voz mains voftre falut & vo | 
ftrc deliurance.Que fî voz moyens font pe- ^ 
tits, Pequité de voftre parti & le dol de voz 
.ennemis doit accroiftre voftre efperance. Et 
combatans pour la caufe de Dieu , vous ne 
pouuez douter qu’il ne foit Chef de voftre j 

^ armee : s’il en cft le Chef, qui vous pourra 

vaincre ? C’cft luy qui eft le grand Dieu des * 

batailleSj&quipeuttriomplier de tousfes j 
plus forts ennemie auec des poux^des mouf j 

ches,des raines, & des fautcrcUes : ainfî qu’il 
Êrod.8, ^ triomphe autresfois & de Pharaon <5c de / 
* toute l’£g)^pte . Si Pimpuiflance de ces be- \ 
ftes a cftè inuincible en la main de Dieu, ^ 
quelle force fera vaincue s’il en eft le chef & 
l’Autheur? C^i eftfi peu inftruit es fain^cs 
Eforitures,qui n’ait apprins queDieudomtc 
ordinairement la puiffance par la foibleflè, 

. les chofes hautes par les bafles, & les grâdes 
parles petites ? voudriez-vous point qu’à 
voftre occafîoiijil changeaft maintenant fon 
ordre ? V ous eftes peu: le le confelTc . Mais 
2 . Chron. oyez ce que dit Ala , que Dieu eft aufo tofl: 
chap.4.» vainqueur aucc le petit nombre, qu’auec le 
2 . CAjm-plusgràd:Et ce que ditEzechias, queleplus 
thap.yL, grand nombre des forces eft celuy que Dieu 

fauo- 
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^ (audrife . Combien d’exeples troimez-vous 
' CS hiftoires prophanes , ou le plus petit nô- 
bre a bien fouuent gaigné de lânglantes ba- 
taillès', & où les puilîàns Rois ont efte fou- 
uent abbatiiz par les plus foiblés ^N’auez- 
vousiamais leu, qu’il nous eft commandé 
pourdeFendre la vérité, de combatre iufqu’à cha^,/^^ 
la mort,aucc certaine foy que Dieu nous ai- 
dera > Si vous croyez à ces propos , comme 
vous deuez, & vous craignez apres le nom- 
bre devoz ênnemiSjil fautque vous me con 
‘ feflîez l’vne de ces deux chofes,ou que vous 
deffiez que Dieu foitcbefde volbe caufe, 
où que vous-vous laifliez abatte à voftre 
• lacheté.Si le premier poinft eftoit vray, vo^ 
nionftreriézeuidemment que ce n’efl: point 
pour la Religion que vous-vous elles alTem' { 
•blez: Et au feconci, vous deuriez craindre la . 
malediélion qui ell donnée au cœur Eiilli, 
qui fera pour la lafcheté abandonné dé tout chap.z.' 
focours en fonaffliéliô . Outre Eequité dç la 
caufe, la neceÙité qui vous arme & qui ell " • , . 
•forte plus que tout , vous dçnne la viéloirêV • 0 . . 
Car h vous ne voulez cobatre , en tout eue- 
nement vollre ruine ell proche ( car vollre 
lâcheté pourra bien fatisfaire à la grandeur 
des Efpagnols, ôc non pas à leur rage, aüari- 
rice &furcur}& fi vous confoatez en quel-’ 
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nombre que ce foit, le hazard incertain 
des armes rendra voftrc péril douteux,Prc- 
fcrez donc le danger honorable & incertain 
au danger certain & honteux. le diray plus, 
que fi vous défaillez au milieu de la courfe, 
vous ferez aceufez de tous d’auoir villainc-. 
ment trahit Dieu ôc fon Eglifc , & d’auoir 
mis le feu non feulement dedans voflre pa- 
trie, mais par toute la ChrcftiêtéK)u fi vous 
demeurez conftans, fermes & refoluz, vous 
ferez à iamais louez & eftimez d’auoir efte 
en ce téps périlleux , les protefteurs , le fbn- 
demêt, la colône & l’appuy de toutes les £- 
glifes. Que ce commccement tant beau qui 
eft,ainfi q dit Platon,le principal & la moi- 

Platon 2 . befongne,que vous auez tant 

Diaiog, vertueufement donné à voz affaires, & def. 

deURe- duquel tous les eofims de 

pti. regardent maintenat, ne foit point en 

V fin ridicule : que Ie milieu,la pourfuite,&la 
jirifîot, fin, pour laquelle l’œuurc s’auance,& les 
lii&e 6. «moyens fc ccrchent & défirent, reffèntent la 
des Top, voff re première aflèurance.Car au- 

y .trement voilre faiiifte entreprifefera deuât 

long temps la fin de voftrc vie & de voff rc 
•oatrie.Quel bô heur aurcz-vous?Quel mal- 
heur n’aurez-vous, de vous eftre bien refo- 
luz, fi vous ne demeurez fermes & côllans’ 
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ta contlancc n’ cft-ellc point fîcîclle,& feu- Boet . 
re gardienne de tous (âges confeiJs, la mcrc 
&la nourrice denoz deliberations /N*eft- chap,^, 
ce pas elle qui obtient la viftoire de toutes 
chofes ? Supportez donc patiemmêt les pre- 
mières aduerfltez , Ôc les autres apres vous 
feront moins pefantes, & cheminez ioy eux 
fans perturbation d^efprit, où Dieu, où l’c- 
quité,où la raifbn vous guident.Et môftrez 
que la pieté a feule allez de force pour fùr- 
monter toutes mifcres.Que lî ces raifons ne 
vous prelïènt , oyez à tout le moins les cris 
&lesgemillcmens de voflrc dolente patrie, 
laquetle vous aduertit tous dVne & aautre 
Religion, de vous vnir , pour faire tefte à Tc- 
ftranger,en celle maniéré, 

lufques à quand nourrirez-vous ces trou 
blés & diuilîons , pour m*alïèruir à Tellran- 
ger à la fin de voz armes ? Quelle fureur de- 
Iclperee a faili voz elprits / Ne f^jauez- vous 
plus qui vous elles, ne contre qui,ny où vous 
defîrez corabatre?N*elles-vous plus Fl amas 
& les vns & les autres? Ceux que vous vou- 
lez làccager & piller, ne le font-ils plus.^ At- 
tendrez-vous à reunir voz volontez,& à 
ioindre voz armes,que ic Ibye mince, &quc 
ie n^aye pour fccours quVne penitence tar- 

diuc , &lcs foufoirs de vollre faute ? S’il cil 

• • • 
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ainlî , îc n*ehten point parler a vous cômê à ^ 
‘mes chers enfans,mais corne aux plus grads c 
ennemis de mon bien & démon repos . Si- 
lors que la tempefte bruit , les mariniers (c 
combattêt l'vnPautre, fans qu’aucun d’eux 
gouucme le tymon & abatte les voiles , qui 
peut fauuer le vailTcau du naufrage ? Et n le 
vaifTeau coule au fond au milieu des eaiix 
& des vagues, quelle efperace de falut peu- 
uent auoir les mariniers ? Le péril n’eft-il • 
pas égal & pour vous & pour moy , fi lors 
que l’eftranger «approche pour me ruiner & 
me priuer de ma Jplendeur & dignité accou 
ftumee,vous-vous bandez par troubles & 
diuifions les vns contre les autres / Gar fi ie 
fiiismiferablemencafTeruie auiou» de l’e-. 

O 

ftranger, comment retiendrez-vous voftre 
ancienne liberté ? Vfez donc de voftre co- 
lère, Retournez le fil de voz armes contre 
voz ennemis communs , qui accourent icy 
pourvous opprimer, pour rafer mes villes, 
pour mafiacrer mes principaux enfàns , ou * 
pour les trainer comme eîclaues aux der- 
nières fins de l*£lj3.agne , pour les charger dç 
tributs exceffifi, pour abolir mes anciennes 
loix,pour me priuér de meslibertez & fran- 
chifes , fouz la faueur defquellcs ie me luis 
tôufîours efteuee fouz la douce obeiftàncé^ 

dç 



de rnês anciens Comtes: & finalement pour 
me mettre vne corde au col & m’eftranglcr ’ 
du tout.Ils faignêt de s’armer en particulier 
contre aucuns qu^ils appellent fedirieux& 
hérétiques , mais le fardeau fera commun à 
tous ; de quelque eftat , religion , 5c qualitjS 
qu’ils fbyent:5c mettront en vn mefme rang 
le Prince, le gentilhomme, le roturier, l’hom 
me, la femme 5c les enfans . Car ils if cflimêt 
• cftre naiz que pour deuorer les fuiets fur lef 
quels ils commandent.L^oppreffion des au-»- 
très nations eft foulagement,5c leur feruitu- 
de liberté, fi on les met en contrepoids auec 
la fèruitude horrible 5c la cruelle opprelfion 
de PEÜpagnol. Ne craignez-vous dôc point 
c^ft extreme malheur , ou fi vous elles tant 
flupides, que vous voulie^luftoft fentir fa 
tyrannie que de la croire ? T enez toutesfois 
pour certain qu’elle vous faifîra en bref 5c 
les vns 5c les autres, fi vous ne côioignez 5c 
voz armes 5c voz elprits pour vous deffen- 
dre . Eftans vniz, vous ferez alTez forts pour 
la vaincre : mais eftans feparez , vous ne fe- 
rez e^auxà elle.Reo;ardez donc dili^êment 
qu’vn zele grand de la Religion ne vous fii- 
ce prendre vn parti autant hoteux 5c péril- 
leux pour vous que pour moy . C’eft le de- 
uoir dVn homme vertueux d’auoir yn zde 
- Cm; 
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^tîer en fa Religion, mais c’eft prudence & 
bonaduisde s*ygouuemer tellement, que 
fon afFeftion ne nuifc point à fa patrie . Si 
vous différez en cepoin£l:,doy-ie eflre pour 
cela liuree au pillage de Peftranger $ doy-ic 
cftrepour cela perdue , qui fuis vollre mere 
nourrice? Ferez-vous point corne le fils, qui 
pour la haine de fon frere couperoit la gor- 
gcà fon pere? Ferez-vous comme le feipêt, 
qui crache ôc vomit le venin contre celuy 
qui le nourrit ? Si vous cobatez pour le ciel, 
laifïczàtoutlemoins voftre terre en repos. 
Et quand mefme vous iugeriez que cefte 
cauie feroitiuftepour vous armer les vns 
contre les autres , quelle pouuez-vous efti- 
mer oue fbitla fin de voz batailles,fînô telle 
d’elle a efté par le jpaflë es autres nations» 
Quelle acftélafincfes troubles de France, 
d^All emagne,d*Angl eterrc,d^£fcofïè,& des 
SuyfTcs? Le parti vaincu es batailles, a obte- 
nu contre le vouloir du vainqueur, ce qu’il 
luy demandoit, deuant que de combatre.À 
qui ont cédé les batailles finon aux Catho- 
liquesPEt toutesfbis les autres ont toufiours 
obtenu la liberté de leur Religion à la fin 
des combats.Quclle feroit donc voffre rage 
fi apres ces cruels exêplcs que vous touchez 
au doigt, vous combaticz aucc voflrc ruine 

extrême 
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extrême voz voilîus,voz amis^ pareris & al- 
liez, pour leur quitter apres vne viftoirc, ce 
qu*ils requierêt maintenant? Car il faut que 
vous eflimiez ( fi femblables caufes engen- 
drent ordinairemét femblables effets) que 
la fin de voz troubles fera femblable aux 
autres.N*attendez donc point,ie vous prie, à 
vous aduifer & à vous repetir apres le coup: 
ains pluftoft recueillez cefhiiâdesmiferes 
de voz voifins,que vous n y tombiez point. 

Et maintenant que vous deuez eftre per- 
(uadez par Paduis de voftre patrie , lon- 
gez diligemment & pouruoyez à ces trois 
poinfts,aux deniers, au confeil,& auxhom 
mes . Caton a quelquefois remonftré aux 
Romains en leur Senat,que Tanarice a ruine 
beaucoup de grands Empires. Ceftefentccc 
eft digne d’eftre nottee, 6c eftendue en tou- 
tes grandes entreprinfes . le puis dire auec 
verite,quePauarice 6c chicheteraal adu^ee 
nous a plus fait de mal en France,que le bri- 
gandage exceffif de tous noz ennemis . Car 
par le iugement de Dieu il eft aduenu que 
nous auons perdu noz biens, pour auoir aif- 
feré d’en employer vne partie, lors que le 
temps le requeroit, pour noftre falut 6c de- 
fenfe. Pour ne tomber en ce péril, mettez 
des deniers en communs , 6c n’attendez à 
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^nrabîr à cepoin£^ que vous ayezl’cftran- 
ger fur les bras: Si vousy attëdez,.voustaiI- 
lez 2randcment.& i2;norez du tout la nacu- 
rc de cefte guerre. Car encore qu’il foit per-, 
mis durant vne guerre eflragere, qui ne pille . 
ordinairement quela frontière d’vn eftat>dc 
leuer des deniers au milieu d’iceluyrcefte li- 
berté n’a pas lieu durant vne guerre Ciuile, 
ou tous les membres de l’eftat font enfem- . 
Saxonh en feu & en troublesX’opiniô des bons 

Crm,dH 

HuM 

h guerre . . - - 

des Dac. tout, cependant que le temps le vous 

' permet encore , fans les garder auarement 
pourlerauage d’vn bourreau, ou pour le bu 
dnd’vnfoldat. 

Vtouao, Lors que Salomon dit, que comme le con 

feil affeurela pcrtfee,qu’on.fait aulïî les gucr 
Prou.ii. rcs par prudence, & que les fàges Ôc prudens 
prennent les chez des plus forts : il nous dé- 
claré bienque lecofcil cft necellàire au faift' 
Cicéron des armes.Ciccron prouue clairement, que 
audialo- yne difficile entreprife s’exécute plus par 
gue de U confeil , que par la force de noz bras . Qui 
yieideffe fondera iufques au fond cefre matière, il 
trouuera que le courage.abandonnc de bon 
confcil, mérité mieux d’efrre appel lèfijreur 
. ■ que 


autheurs,ôdcs exemples de tous temps con 
iirment afièz noftrc dire . h’mployez donc . 
quelque portion de voz biens pour confer- 
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• que hardi edè. Ces raifons vous doyuét mou* 

• uoir de faire traiter voz aftaires par gens de - 

• bon confeil^de vertu, Sc d’expcrience. L^e- 

• ftat des forces necefïàires pour ^expédition 

: des armees confifte au Chef, es Capitaines, 

t Sc foldats. Que le Chef que vous eîirez foit 

- • làge pour deliberer , prompt à fe refoudre, 

, vaillant au combat, expérimenté, Sc qui ne 

• foit pouffé d*ambition, de crainte, ou de ne- 

5 ceffité, mais du feul zele de la caufe . Car fî f| 

1 les anciens ont dit , que les deniers font les ' 
c nerft de la guerre, vouspourrez dire d^vn tel 

- Chef, qu*il en eft Pefprit Sc le cœur . Que (î . 
s vous n’en pouuez trouuer vn accompli en 
£ tous ces poinéls, prenez celuy entre plu-» 

I fieurs qui en approche de plus près. 

Le courage ou la peur de tous voz enne* 

I mis dépend premièrement de la vertu , ex- 
r perience , Sc réputation de tous voz Capi- 
i ‘ taines.Elifez ceux qui craignêt Dieu, & qui 

font les premiers au combat , les derniers en 
t la retraite:& voz affaires iront bien. ^ 

: Les bras & les mains dVne armee font les ' * ' 

: foldats, dcfqucls la viéloire &la force confî- 

i fie plus en peu de bons 6c expérimentez, 

[ qu^en yn grand nombre de mauuais. L’heur 

I de la guerre Sc des combats fuit commune- 
r ment la vertu, Pexpcrience,6cle courage, 6c -t 
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libn le nombre • Ne vous fiez donc pas fcc * 

que vous faites) en voftre grand nom bre de ” 

peuple, ^ui nuit ordinairement plus à cel uy i 

^ui s’en lert , qu^à fes ennemis , de fi profite 
peu fbuucnt. tar ne pouuat tenir fon rang, 
ny obfcruer la difcipline militaire, mcrc de 
la viftoirc , il cmpelchc le bon foldat de fai- 
re fbn deuoir. Il eft hardi Ôc courageux 
auand il eft loing de Tennemi, mais le voyat 
l»de pres,il perd toute afieuranceipour Tigno 
tance qu’il le tient, il mefprife facilement le 
mal futur, mais leprefent, le met en doute 
& le fait pallir.Pcut eftrc que vous eftimez> 
que le naturel delà caufe de laquelle il efl 
quefHon,cfi: fiiffifant de foy pour afleurer les 
plus craintifs , & leur donner force de cou- 
rage . le fçay que la caufe de Dieu a de fon 
naturel de merueilleux de courageux ef- 
fets : mais les exemples m’ont apprins que 
la crainte fàifit fbuucnt le plus grand nom- 
bre de tous ceux qui entreprennent fa de- 
9 fenfc.Debora de Gedeon ont cognu par ef- 

fcft,qu*il n’y a rien fi dangereux que de s’ap 
puyer fur vn peuple . Le temps me defau- 
droit pluftoftque les exemples, pour con- 
firmer cefte matière . Hllimez-vous le Fla- 
mand plus confiant qucles foldats des Ma- 
uMach. chabccs , qui apres long trauaux iettent les 

armes . 
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armes bas au plus fort des affliââons?LVfti- 
mcz-vous plus aflcuré que les ApoftrcSjqui 
prindrent tous la fiiittc incotincnt que leur 
raaiftrc fiic prins ? La tropcttc,difoit Amos, 
fonncra-ellc en la cite , fans que le peuple 
s*en effraye? L’homme fidèle & affeuré en la 
fedition, eft préféré par Theognis à l’argent 
& â l’or, mais il eft rare.Si vous n’auicz délia 
trop expérimenté pour voftrc bien,qu*il n’y 
a rien fi dangereux, & principalement en la 
guerre ciuile , ou les forces d’vn des partiz 
font toft defcouuertes par fautrc , que de 
P enfer s’entretenir parfimple moftrc& ré- 
putation , fans auoir fond pour y refpondrc 
en la neceffité ,i’employeroy* icymon la- 
beur pour vous déclarer amplement, qu*il 
n’y a rien fi périlleux que fe fonder fiir ces 
fumees.Elles aident aucunemêt pour efton- 
ncr fon cnnejni deuat qu’il en fonde le fond: 
mais ell es vcndêt cher apres leprofit qu’on 
a receu , quand leur foiblefTe eft defcouuer- 
te. Car elles augmentent la haine & l’auda- 7-^^^ 
ce de l’ennemi, ainfi que difoit Brafîdas, lots #• 
qu’il en cognoift le defaut. Ncpourroy-ic 
pas confirmer ce iugement par voftrc cxem 
ple?Il n’y a pas deux mois qu’vn feul de vo’ 
cftoit afïèz puifTant pour retenir les mains 
de dix raille Papiftcs,d’autant qu’ils redou- 
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toycnt pour lors la monftrc de voftrc entre^ 
V prinfe, & qu’ils ne pouuoyent eftimer que 
vous l*cufn cz mifè en auâc/ans que le corps 
.f • ’ de V oz dcfl'eins euft efte pareil à fon ombre. 

Mais lors qu’ils en ont veu le fond , ils n’ont 
P -us fait difficulté de vous piller & facca^cr. 
Que fi dés le commencement vous cumez 
toufiours trauaillé à vous fortifier & dedans 
& dehors , pour fatisfaire à cefte réputation 
& apparence qui les tenoit en crainte , voz 
affaires eufient marché de bien en mieux. 
-Car fi la feule opinion fondée fur l’apparen- 
ce extérieure de voz forces lesretenoit en 
•paix, le corps les eufl: fans grand labeur con 
traints de vous céder. Pour donc fadsfiiire à 
la fin devoftre première apparence, ie ne 
trouue meilleur moyen que de vous ioindre 
jd’allianccauec les cftrangers qui craignent 
& inuoquent Dieu félon la parole.Car fi on 
peut en vne guerre iufte vler de leurs chc- 
uaux,de leurs deniers & armesiles hommes 
. . qui font mis au premier rang des aimes, n’en 

’ doyuent point eftre exceptez • Dauid nous 

monftrc en quelle eftime il faut que nous 
ayons celle fainéle alliance, qui doit eflre cô 
raune & immortelle entre tous les enfans de 
Dieu, l’accomparant à l’onguent précieux, 
PfsAAii* duquel on perfumoit Aaron au teple,& i la 
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«lu)rc qui decouloit de la montagne de 
Sioaôc d’Hcrmon,pour arroufer les pro- 
■chaines vallées. 

Cède alliance generale qui doit cftre en- 
tre nous pour foire tede aux ennemis de 
Dieu, eft tant requife ôcneccflàire, que IVn 
des Peres a efent , que le moyen, le fccours, Bafile tm 
& la force des Eglifes tant d’Orient que fEpiJi.i 
d’Occident,en dependoyent. Les moins in- 
•ftruit CS liiftoircs des Peres cognoiffent bic, 
de quelle diligence ils ont touiîours entre- 
tenu celle alliance, Mefmcs parles Canons EufSe 
qui font par erreur publiez fouz le nom des liurezJe 
Apoftres, celle focicte ell commadee &ap- iayie de 
prouucc. Sainfl Cyprian admônclle Cor- CottfUM» 
neille d’ellre Ibngncux de la gwder inuio- titt. 
iablement. Et combien que celte vnion lud Cyprûm 
lors principalement pratiquée, pour main- aui.iimm 
tenirla pureté de la doélrine, pour cllablir iefes 
la difeipline Ecclelialliquc , pour vuider les pdlfts. 
difificultcz, pour appailer les diuilîonsdc les ^ 
troubles, pour s’a ui fer & confeiller IVn l'au- 
trc,& pour oller les licrelîcs: il faut aulfi bic^ 
s’en feruir en tous autres effcéls oii il va de . 
l’honneur de Dieu . S’il ell permis à tous les 
mebres d’auoir intelligence enfemble pour 
confemer le corps,nous pcut-il élire défen- 
du cllans raemtres d’vn meûne corps,. de 
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nous garder & ^arcntirlcs vns les autres? 
Toutes noz milcrcs paflees font venues de 
cefte part, de n’auoir iamais pratiqué les c& 
feéls de celle alliance: ains d’auoir 1 aille op^ 
primer les vns les autres fans aide ne ic- 
cours , & d’auoir plutloft regardé a nollre 
bien particulier, qu’au bien general de U 
caufe.Ce que nous auons pratique^ tant par 
faute de charité , que de bon difeours . Car 
celladuis ell nccelïâire,que le particulier 
ne peut iamais demeurer terme, lî la caufo 
qui le foullient n’ell bien fondée & eftablic. 
Mais la caufe ellat en repos, ce bien eft (ans 
doute commun à tous ceux qui font de la 
caufe . Vous riotterez aulli,que ce n*c(l (ans 
occafîon, lî difeourât des alliances que vous 
deuez auoir , i’aj^arlé fpecialement de ccl- 
, les du peuple de Dieu,pour vous faire fentir 
!a faute que vous auez faite, devousQon- 
ioindre auec les infidèles , penfans par ce 
moyen auancer plus fubtilement le cours de 
la Religion, que nfont fait les autres Pro-. 
uinces . Elles-vous encor ignorans de la re- 
proche qui eft faite par leprophcte Hanani 
au Roy Afa, d’auoir fait alliacé auec les ido* 
latrespEt à Iofaphat,de s’eftre ioint auec A- 
%Chr,ip chab? Ochofias fils de loram eft griefuemêc 
puni de Dieu,pourcc qu’il s’eftoit allié auec 
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loramlefîls d’Achab. L’alliance dés dixiî* 

^'ees cft défendue au roy Amafias,pour rai t,Chr»2U 
ion de ridolarrie . le n’auroy* certes iamais 
làit, fi le vouloy- foramairement côprendrc 
tous les exemples ^ par lefquels telles ligues 
font defènducs.I*o(eray bien dire ce mot,q 
la fecrette intelligêce que vous aüez voulu 
auoir des ennemis de Dieu, pefans par leur 
fâueur (ô la belle elperance^ aduacerfonE- 
glife,cft caufe detous les malheurs qui vous 
menaient maintenant. Zorobabel & lofuc 
reflifent tous leseftragers qui feprefentent 
p'ôfùr aider à rebaftit le tcple de lerufalem: 

(Sfcvous cerchez les idolâtres pour baftir l’E- ' • ^ 

glifèfdc Chrift. N’auez-vouspoint en lifant 
apperçeu, que latrüihe des Machabecsvint # 
prineipal emciir de l’alliance qu’ils ‘auoyent 
auée les Romains & les LacedemonienspEt • 
hon fans iufte caufe. Car quelle oflFcnlè cft 
plus liorriblcquc de feioindre auec les dia- 
blëSjOU bien auec ceux qui les fcruct,pour 
adiiancer le royaume de Chrift? O les bons 
procureurs de fainfteté &dc Religion / Si 
tant d’exremples eftoyet vains en voftre en- 
droit, l*c«prcs cômandement de Dieu ne le . 
dôit pas cftre.Ephraim(cüt Ofee^fertaux i- 
d6lés:laifiè-le tfonc . En qnoy conuient, dit tJCor. 
S.Paul , le temple de Dieu , jjucc les idoles} 
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Cécile cbnucnacc y a^il entre Chrift ScBc^ 
lial?qucllc portion peut auoir le fidèle aucc 
rmfidcle ? Quel accord peut-il auoir entre 
iufticc & iniuftice?QiielleaUiace ont la lu- 
mière & les tenebres? Vous auezpenft toiî 
tesfois eftrefi fins & aduifez, que d’accor- 
der tous CCS contraires : & aucz ofé feparcr 
par vne vaine deffiâce,rvnion des enfans de 
j3ieu. point par ce chcmin-la ôvous 
auez pcnle venir au bout de voz dcücins? 

V ous me direz, peut eftre,quc ceux aucc Icf 
quels vous aucz côfultc, ne font point ido- 
latres.Ic le veux bicnîinoyennantquc vous 
m*accordicz qu’il nous eA défendu de con- 
fultcr de fainfteté auec ceux qui ne crai- 
gnent Dicu:5c que comme le bien cft enne- 
mi du mal, laviccontraircalamort,quclc 

fidèle l’eft à tous ceux qui mcÿrifent Dicui 
S.Paul veut que l’hbmc Chrclficn confenic 
la paix aucc tous de toute la puiflanecrmais 
il n’entend pas pour cela,qu’il fc ligue auec 
lesmcfchans* Carcccy eflbien di^rent de 
n’oflFcnfer point rinfîdelc,ou de fc conioin- 
dre aucc luy. Ne nous eft,ilpas défendu de i 

le faire lugc en noz caufesîcoment dôc nous 
eft-il permis de faire alliance aucc luy? Par— ' 
donnez-moy fi ie parle en toute rôdeur plus 
pour la vérité^ quepour gaigner voftre fit- 
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otfur, pour VOUS admonneder parlecômaiW 
dément de Dieu de laifTcr voz premières 
voyes , pour vous com'oindre à l'aduenir à 
l’exemple de Joiada^auec Dieu 6^fon peu-^ 2X"i^r.2^ 
plc.Car outre que celle vjiion eft faillite & 
lufte , elle ell trefprofitable à tous , & pour 
vous en particulier . Mais n’attedez pas â la 
faire, <^ue vous foyez perduz Sc ruinez du 
tout , Car ie malheur du ihiferable , retient 
ibuuent par Ton exemple les autres de le fe« 
courinEc (î le mal e(l d’autât plus à craindre 
q le corps du mala'de cil foibîc & impuiflat. 

Les Princes de l’Empire qui font pr<^elïîoi| 
publique de défendre les aiffligez pour la 
caufe de Dieu,ietteront l'ocil fur voz mifeM 
reSÿG vous les fupplieziLçur/cule rcputatiQ 
pcutaireurertpus Voz art^is ^‘^.eftçner vox 
ennemis* Et;d’^ütât plus qupjic^nombrc des 
î^rinces qui Vousprendront .cn leur protCf 
fUon pour la Religion fera grand , d’autant 
en ferezr vous, plus forts.Le nombre des œa 
foderez en obligera d’auancage à volfare (cf 
tours Sc defonfC) ôc vous renm'a pluRolî vi« 
Glorieux : Où bien G vouscRcs voineuz , il . 

Vous deliurera à meilleUF Marché . Et où le 
.différent 4onc il eR quel^on prendra Gn par 
accord, vous ferez d’autant mieux receuz d ^ 

propofer des conditions honorables & pro« 
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fitdbîcs:quevôus aurez plus defeigneurs 6è 
dé Warids Princes, qui auront foing devez 
^§res,6e qui feront conioints' & liez auec 
' ' vbuls» Et ne faut point q vous doutiez qu^ils 
ri^y éntreritfacilementjtant pourrequité de 
ta caufe,que pour l'vtilité commune.Car la 
fin de voftre defleih eft profitable à tous, & 
ü*cft pas dommageable à vn. Et le profit eft 
ic plus fort lien qui pùiffe eftraindre & afTeü 
rër vrie alliance . L'Alemagne conuiétauec 
Vôüs demoéiirS'deyje, & de langage, & eft 
proche de voZ llrfiit&:ce qui vous doit d^au 
tant* plus coiidièŸdé les appeler à voftre ai- 
éç': Car vne lirae ^ d’autant pllis Vtile qüç 
lés éôfederezfont proches & voifîhsr&'d’au 
tant fnoiiis fufpéfte & odieufc,qu’ils appro 
chént de nsroeurSjde langue, & de façons le? 
viièdês autrés;‘Mais Dieu(dira ^elqü'vn) 
nehdiis* pèüt!-ir]iàs deîiurer de toutes noz 
inifëf es ,faris cés ïnoyèns ? ta puifTance de 
pfeü n*cft pôilitîièe &àttathee aüec le bras 
de chah^relfê eft feule dé foy-tbütepuiffante 
^ôur côferuef les fies, il nous jiôurtoit hoüïî- 
nr,chauffer,& gairir fans pâin & fans vèftc-fc 
liiens & fans reinedes:Et toUtesfdis lors que 
la faim nous preffe , q le froid nous eftreint^ 
Sc que le mal nous fait la gùerrey il veut que 
nous vfîons dupaiUjdes habits;dès remedei 
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2 ’ u’il a aeez & ordôncz pour nofbrc vlage.' 

c iugeiucnt des forces eu fcmblablc: Dieu 
nous peut bien coiiferuer fans les aimes, ôc 
toutestbis il nous les met en main pourra 
vfer en la neceflite. Et voyons en cela fa fa- 
ueur & fon alHIlâcc, ouand pour nous ofter 
dVn péril, il nous prefente des moyens deÇ 
auels nous-nous pouuôs feruir. Et tant s*cn 
faut que ce fùft elperer en luy . que ce feroit 
le tcterlafchcment, q dcrefulerfon fecours 
lors qu’il nous le prelrate, Nô pas qu’il fail- 
le pour cela facriner, comme dit le Prophe- Haha,u 
te,à noz filets : car Dieu feul eft le coing, le 
çlou,l’arc,la bataille; Et les hommes ne fer- 
uent rien , finon pour autant qu’il luy plaift 
leur donner la vertu,lcs bras, oc le courage. 

Le lieu requiert que i’adrcfïc mon orailon 
à l’Excellence des trefiUuftres Princes de 
TEmpire, 

le peufe , trefilluftres Princes , qu’il n’y a 
homme craignant Dieu, qui voy c le peuple 
de FladrCjiadis heureux & fortuué,ôupainT 
tenat battu & prefque fubmergé par la teru^ 
pefte de fes troubles , qui ne cognoifîè clai- 
rement les cruautez,bngandagcs,lcs facca- 
•gemens , les embrafemens, la ruine 5: l’opr 
pteffiou qui le mcnaçét, Ç Diçu tout bon à 
tput-puîluuit Jie le cache de^busçles de • 
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fa grande mifcricordc.Quc fi la caufe de fes ' 
maux prochains vous cfl:oitincognuc,cc fc- 
roit icy mon deuoir delà vous faire entedre, 
dcuant quepafiêr outrermaispuis que vous 
elles tefinoins des maux prefens qui Ictra*. 
uaillent,& diligens obferuatcurs, qui cfpiez' 
fiefia de loing comme d^neefehauguette ic 
mal prochain qui l’enuironne, ie lepaficray* 
fouz filencc , Si c*eftàvous,6trclilluftrcs 
Princes, que nous deuôs rendre apres Dieu 
l’honneur (3c la recognoiflànce de i’aduâce- 
jnent de fa gloire en ce dernier temps, & du 
falut pa{R de toutes les fçlifes : c'eft auflî 
maintcnat a vous que nous deuos auoir rc^ 
cours pour eftre côferücz en noflrc liberté, 
de le feruir félon fes ordonnances . Or entre 
ceux que la necelTité conduit deuat voz ex- 
cellences pour implorer voftre fecours,lcs 
fideles de rlandrcs tiennent le premier lieu: 
Carpiiis 5 le danger les preffe plus guc tous 
les autres,! a raifon veut oc Pequitc comandc 
qu’ils foyct les premiers fecouruz.Et d’autâc 
fi ccluy qui veut deliberer de quelque cho- 
ie, doit au comenccment cofieferer ces trois 
articles , l’eftat de fa perfonne , le priz & le 
mérité de la caufe,& les qualitez:nous trai<« 
feronsparticulicremcnt oc tous les trois, 
Sonc-cy les qualitcz que la perfonne doit 

auoir* 



aûoir, alors qu’elle veut drcllcr quelque au 
treprife,la pui(ïàncc,la voloté, Sc la vocatiô. 

Or de douter q toutes voz forces enfem- 
ble ne foyent baftates pour renuerfer toute 
'la Papauté, & d*autat plus pour fccourir les 
Eglifes de Fladres,il n’y auroit point d’appa<« 
rence. Et pource q noftre pouuoir ne confî- 
£le pas feulement en noz forces, mais és for- 
ces auflî qui fe peuuent ioindre auec nous: 
quelles plus redoutables fortes pouuez-vo’ 
efperer , que celles des enfans de Dieu, qui 
voleront de toutes parts en voftré armeef 
Quels plus vaill5s Sc aflèiirez foldats pou» 
uez-vous entoiler fouz voz enfèignes, que 
les foldats de lefos Clirift : Si la foiblellè de 
noz ennemis nous rêd forts, quellepuilTancc 
cft à comparer à la voftre ? J a-il foiblefTè fi 
grande, quePmiquité delà caufe des enne- 
mis du Dieu viuant/Ou quel aduantage cft 
plus grand, q de s’armer contre vn Eftat qui 
cft en fa dec(inaifon,& qui de foy tobe def- 
fouz fon faixPLa Papauté n’eft-elle pas ain- 
fi?Puis que tant de puiflàn^ Royaumes, tant 
de peuples & natios ont défia fecoué le ioug 
de la puiftance tyrannique , 8c qu’en toutes 
declinaifons ontobepluftoft du milieu en 
la profondeur,que la hauteur au milieu, qui 
pounoitlonguemct s’oppofer à fa fin? Que 
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font donc maîntcnat ceux-là qui s’cffbrcet 
de la dcfendrejCe que feroit le médecin qm 
s’efForceroit de fauuer vne vieillelïè extrê- 
me du dâger de la mort. Que fi nous entrés 
plus auat en ce difeours, qui pourra me nier 
que fa ruine foit pre fente ? S.Paul n’a-il pas 
oit, que lors quei^Antechrift fera côgnu ÔC 
reuelé , qu’il fera vaincu ôc deffait ? Cefl: ar- 
reft eftant prononcé contre fa tyrannie , qui 
voudra ou pourra s’oppoferà Pexecution? 
S’il a autresfois furmonté les Hêricsjies Qt-» 
tonSjl es Federics Empereurs grans & excel- 
lens,& faccagé tout voftre Empire, ces exêr 
pies ne doyuét point vous empefeher d’en-* 
trer en ce parti pour luy faire la guerre: car il 
failloît qu’il balliftlors cefl: horrible reuoU 
temêt prédit par les Prophètes & Apoflres: 
& fi eftoit au côble de les forces. Et vous le 
trouuez maintenat prefque tout delpouille 
de fon authorité . Vouspouuez cognoiflrc 
en cecy l’auantage que vous auez dcflùs fa 
tyranie,puis que vous auez défia peu le chaf 
fer de voz terres, contre la volôie Sc les for- 
ces d’vn Empereur : luy,dy-ie,qui fouloit a- 
' ucc fes propres forces bannir les Empereurs 
d’Alemagne.D’auantage,qui penferoit que 
vous n’eulfiez la volonté de lecourir, félon 
yofifÇ couflume , ceux qui font oppreflèz 
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pour la Religion, il penleroit chofes con»' . 
traires à voz moeurs , & indignes en tout 
dc,vozvertuz & excellences. Maisenco- 
res que vous ayez le pouuoir de la volonté: 
refte maintenant à f^auoir lî vous auez la 
vocation de ce faire. Car il me fouuiêt bien 
de la refponfe qui fut faite il y a deux ans ^ 
Lorraine à voz AmbafTadeurs,qui prioyent 
fon Altcfle pour ceux de la Religion: que 
Monfieur de Lorraine ne vous empefehoit 
point de doner loy à voz fuiets à voftre fan- 
tafie , qu’il n*entêdbit aulïi qu’on luy dônaft 
loy pour gouuerner les fîens. La refoonfç c- 
ftoit pertinéte pour celuy qui la fît, oc no pas .. 
pour voftre prudence.Car c’eft vn quolibet 
du iergon euenté de ce treflainél:,trefdeuot, 
& tre^on Cardinal (le crain que vous pen- 
t fiez que ie me mocque,fî ie l’appelle encore 
vn coup,trefTainél,trefdeuot,& tresbon) de 
Lorraine, qui a plus de fard que de vérité, & 
auquel on peut aifemêt fatisfàire en vn mot;. 
S’il eftoit qftion des loix,dcs couftumes,ou 
du gouuernemét ciuil de la police d’vn eftat 
' il eït certain que le chef de l’Eftat y doit co- 
mander feul,fans que les Princes fes voifîns 
s’en meflêt en aucune forte. Car chacu Pria 
ce a fbn eftat àpart,diftin£l ôcfeparc des au- 
trcs:Mais s’il eft queftion de la Religion, des 
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loix,du repos, 6cdc Paduaccment du rojra«« 

me de Chnft/jui cft feul chef & Roy de fou 

Egiife par toute la terre, fans aucune diflin-* , 

foon ny interualle^oû le Flamand, Aleman^ 

le Frâçois,l’Italicn,Anglois &EfcoflbisfonC 

tous côpris fouz ceft effat,vn chacun mem* 

bre cft obligé d’aider à Fautre,fclô la charité 

, Chreftienne & le conimandenict de Dieu* 

le voudroyc biê fçauoir fi Conftâtin fit mal 

de combatte Licini us, de luy faire trâchcr la 

tefte, pour les oppreflîôs qu'il feifoit aux £- 

l^nhtoy glifes. Si larcfponfe du Reuerendiflîme eflt 

aie à quo vraye,il eft incxcufable.Car corne Tcfir^er 

K» §.tem n*a point d’authoritc fus les Eftats voilms, 

peÙiuum ainfi le Magiftrat n’a point d'authorité ny 

Oigeji. ad de pouuoir deflus ccluy qui cft conftitué en 

T rebon, pareille & e^alle charge à la fienne.D*autat 

Corne il moins le Collcgue en a fiir leCollegue,pour • 

ejî natté ce qu’ils ont tous deux vnc mcftne puillan- 

en la loy ce. Onnepourroitnierque Licinius n'eufl 

apud eu, lamefineauthoritèqu'auoitConftantinlur 

J), de ma l'Empire.S'il auoitdoncla mefine authorité 

numiff. (comme il l’auoit ) Conftâtin n’eftoit point 

Eufehe fon fiiperieur : Et par confequentjil ne pou* 

4 M i.efi. woit en la police le contraindre en aucune 

liur.de la chofe q ce fiift. Les Peres toutesfois qui ont 

yiede Co diuifé les chofes de foy diftinéles ôc fe- 

p4ntifh perces, r^auoir eft la Rcligion(pour laquelle 

Con^ 


S9 

Conftantin auoit prins les armes} d’aucc la 
police externe de r£mpire,ont tous approu 
«é la faillie ôc louable entreprinfc de Con- 
ftantin.Voyla cornent monfieur le Cardinal 
meflant le ciel auec la terre, 1 es chofes (piri- 
tuclles auec les terriennes , les caducques a- 
uecles éternelles, la Religion auec la police, 
donne bon fbndemêt à les inucntics. Vous 
ferez donc à l'aduenir femblable refponfe â 
tous ceux qui vous voudrôt payer de la fauf 
fe mônoye de ce rouge ve(lu,à celle que fait 
le vieillard à Ton voifin dedans le Comique, 
qu’eftant homme, qu'il n’eftime point auoir T erence' 
(qing des affaires d’autruy,quâd il a Ibing de en /a C 0 ’> 
celles qui touchent les hbmes.Que vous auf medie de 
fi eftans Chreftiens 5c enfins de Dieu, vous Heaut, 
n’eftimiez point vo’ mefler des affaires d’au aSî,t.de 
truy quancfvoustrauaillez pour fes mëbres, la ufçen» 
5c Paùancement de fon régné , Or puis qifil 
apparoift allez quelapui(ïànce5cla voca<* 
don de fecourir les fglifes de Flandres ne 
vous défaillent point, que voz vertuz ordi- 
naires preflent affez voz volontez : pour les 
confirmer d’auâtage, il faut que nous confî- 
derions fi de Iby la caufe en cft digne. Ordi- 
nairemet les grands Princes cohattent pour 
la Religion, pour la patrie,pour vëger ou re- 
pouffer riniuf c , pour défendre leurs alliez. 
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leurs parens & amis. Il n’eft poflîble de nier 
€\ toutes CCS caufes ne foyent icy coniointes 
& vnie^.Qi^elle plnsgrande pieté peut eftrc 
defîree & plus iulkmêt fouftenue, que celle 
qui nous eft apprife par les Prophètes & A- 
poftres ? Quelle patrie eft fi bien noftre, & 
pour laquelle nous deuios tant côbattre que 
pour Pheritage celefte? Y a-il iniure plus grâ 
de & qui nous touche de plus pres^que -celle 
qui efe faite à PEglife de DieuîQuelle allia- 
cé eft plus eftroite, q Pvnion de tgus les me-' 
bres en vn corps? Quelle parêté eft fi proche 
que celle q nous auons tous auec noftre Pe- 
re celefte^par Padoption de Ton Fils?QiieHe 
:V , amitié doit eftrc côparee à la noftre ypuis*q 
. nousfommes tous membres les vns des au- 
, tres?Pourriôs-nous no^ hair nous-mefmes? 

%: ^ Si le mérité & la nature de la caufe re- 
quiert de vous que vous la défendiez , les 
qualitez qui Paccompagnent vous doyuent 
aulfi efinouuoir . Celuy qui veut perfuader 
quelque entreprinfe, doit en premier lieu 
confirmercesquatrepoinéls.C^^elleeftiu- 
fte,ncceftàire,vtile,&: honorable. 

Peut-eftre Pentreprifeiniufte qui côcer- 
ne Phonneur de Dieu,& enfuit fes ordonan 
cesîNeno’ a-il pas coinandè en diuers lieux 
£ff/e.4. en fa parole, dereceuoir la prière d 
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de donner incotinent fècours i cci 
îuy qui en a afFairePDe dcliurer s’il eftpofli- 
ble ccluy qui décline à la mort & q eu près 
du mcurtrejd’ordonner les batailles, deref- /oe/^. 
uciller les forts , d^aflembler toutes nations 
pour conferuer fon peuplePN^eft^ce pas fon 
commandement que nous aimions Tvn Taii / eat i/# 
tre comme il nous a aimez, 5c d^expolèr noz 
corps & noftre vie les vns pour le falut des 
autrcs,ainlî que volontairement il s^eft pre- GoUl 
fente â la mort pour noftre falut ? Celuy qui 
a eferit que toute la loy cft comprinfc en ce 
pfrecepte. D’aimer autant fon frere que foy- 
m’elme,nous monflre au doigt que c’eft iio- 
ftre deuoir d’en prendre la defenfè en fon af 
fliélion.Voulez-vous que nous cOnioignios 
les cxeples à ces préceptes? Moyfe fouhaite Sxod. $ù 
pluftoft d’eftre oilé du liure de vie^q de voir . 
perdre & ruiner ceux que Dieu.auoit fepa- 
reZ des autres natips , pour feruff à fa gloire. 

Aaron s'arrefte entré les viuans 5c les morts 
^ poiît èn empefcberla vengeance.Dauid rc- 2 .Sa* 2 ^ 

qüicrt que leur ptinitio tombe fur lüy 5c fur 
la maifon de fon perc . Ceux d’Êphraim fe 
plaignentaigrement de Gcdeon,de ce qu^il i,5Vr,22. 
auoit combatu les ennemis de Diéu/ans les 
appeller afu côbat . Les luifs 5c les IfraclitcS 
font grandemêtloüez>d’iiuoirfpiidain don* 


éi 

Hjcfccours auxhatirasdelabés cnGalaaj 
contre les idolâtres. Les exemples de voftrc 
nation ne vous de! aillêt point , defqucls au- i 

cims des principaux autheurs viuent-cncorj | 
&les autres font morts deuat peu d*ans, qui 
auecleur gloire immortelle ont expofé & 
leur vie & leurs biens jpour l*equit<é de ccftc 
caufe.Quelie neceflite peut s^egaller à ceftc 
cy , lors que les Princes font cotraints pour 
preuenir vn mal prochain qui nefe peut au* 
trement euiter , d^auoir recours aux armes» 
Penfez-vous point q tous noz ennemiis co-* 
muns^qui fe préparent maint eiiat dVne eo* 
mune intelligêce & coniuration publique^ 
d^elFacer s^il eft poflible la mémoire du fils 
<le Dieu dedellbuz le.ciel , vouslaiflènt vi* 
lire en paix, lors qu’ils auront meurtri les au* 
tres?S*ils arrachent cruellemct & les Flâmas 
& les François du corps cômun,c*eft enyaiit 
que vous efperez qu'ils pardônent aux au- 
tres mcinbteSj& Ipecialcmêt à vous. Car il$ 
cognoilTènt bien, que puis que vous elles les 
chefs & protefteurs de celle caufe, qu’ils né 
pcuuct l’exterminer fans vollre dernière rui 
ne. Et d’autant plus que vous elles puilTàriSi 
d’autant ils ont de crainte & de foupçon dé 
Vollre grandeur.lls ccrchent maintenant de 
Vour bander par leurs pra^liques les vns c5* 

UC 
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trclcs âuttcs, pour ^primer prfmîcfcmcnt 

& aucc moins de remlcnce es terres & pro-* 
uinces efquelles ils font les plus forts , tous 
ceux de la Religion: lors cjueles troubles de 
P£mpirc,& que le feu de vos üftats vous de- 
^ndront de leur dôner en leur ncccllîté pre-* 
fente/aueur ne fecours, pour puis apres loin 
4re cnfcmble leurs forces en vn corps & en 
yne armée, pour vo’ faire la guerre aucc plus 
d’auantaçc. L’execution des arrefts donner 
au mois de luing dernier cotre aucuns à Au 
gufte,pourlaprinfc d’Herbipoli,nevife à 
autre but . Car ia neceflitc du têps,la oncrre 
de Hongrie, Pauthorité de ceux qui Aoyêt 
condamnez, commâdoyent de là différer, fi 
ceux ^i enfont iesautheurs ne fe fufTcnt 
bien aUcurez que la pourfuite de ce fai^t di- 
uifera toutes voz forces, & leur tracera le 
chemin pour fe veftir de voz dcfpouillcs.; le 
fçay bien que l’executeur ne regarde point à, 
ccla,ains feulemêt à ruiner, fouz ce iugemêt 
de l’Empire, çeu?^ qui luy font fufpefts,auec 
plus de fàueur, de crédit ,& moins de fbup-^ 
çon & d’enuie.Vous cognoiflèzaufïî Paffe- 
àion de PEmperêur par cefte rufe, qu’il ne 
s’eft point voulu feruir en ces dernières «mer 
res des vieux foldats & expérimentez fcoi- 
lomnels qui font de la Rçligio, â fin qu’il^it 


toutes fcs forces enfadeuotiônjpourvoui 
foire la guerre à Voz delpens , & clés deniers 
qu*il aTeuez & qu*il veut encore leuer de- 
dans voz ter/es ,s*il peut accorder paix ou 
treues auec le Turc.Commêt eftimez-vous 
qu*il puiflè à l’aduenir entretenir fa dignité^ 
qu^à voz defpensPDe quel autre codé peut- 
il ietter les yeux , pour partager fes enfant 
puis qu’il fevoid trompè dVne vaine efoe- 
rance qui l’alleftoit delà fucccflîoû d’Efpa- 
gne,que delïiis voz Eftats? Que leur peut-d 
I^ÏÏcrqui puiflctober en partage entr -cti?^; 
que PAuftriche feul e, qu’il ne peut longue- 
ment garder ? Et quand ttiefme il énibqirôit 
iufqu’au dernier iour de fa yie,eftât aptes en 
fept égalés portions diuifee enttefes enfans^ 
félon la couftumè dû pays, quel rang pourra 
tenir le plus riche d’entr’eux' toüs entre le» 
PrincesfHft-il croyable que le Rôyiaunic de 
Bôheme, lequel a toufiours efté cy deuatE- 
fc iettepuis apres en la proteftion & 
foüùegarde de fajjofterité/édaht fi ^ibl e & 
iitipuiflàntci^Qtiat efi: de s’ènüchrr deflùsrç 
T urCjil iuy eft impofiiblerpüis qu’au desho<* 
ncur d’Alemàgné il luy a laifïè predre la yil- 
le de Siget , fans ofer affioter Pauatgarde dà 
fbn armee, q de plus de cet lieu^ FraçoKe5, 
Si Grombach,’Rofebeck, MandelofF, 6c 
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J Staim cuflènt cfté prcfcn5,n*eu{Tcnt-iî»pa* 
J venge toute la Chreftictê de ccfte iionte & 
inl^^ie?Lors toucesfois qu’il s’en deuoit fer« 
uir,il les a decenuz captifs, ou bântz de l’iiin 
p]rê,pour y mettre lefcu* Dequelleautré cf 
perance a efté taifi fon efprit , lors qu’il a dit 
publiquement , que la guerre de Gothe luy 
eftoit plus rccômâdcc q.la guerre du Turc, 
Gijon qu’il s*a Heure pluAolt de profiter fur 
vous durât vox troubles, que deâùs les Bar- 
barcs^Ie ne puis certes m’cfiiieruetllcr aficz 
tant de luy q des autres Princes qui font do 
fon intelligence, qui aiment mieux liurcr la 
Cbreft ictc au Turc,q d’y laifljer lefos Qinil 
en repos. Qji^and ils auroyettous côiurc en- 
femble & côfultc cent ans, pour mieux exé- 
cuter leur côfeil & leur entreprifcjjour rcn«< 
|drc ce tyrâ victorieux du relie de l’Hurope,' 
l|que fcroyent-ils q ce qu’ils vculct fiiire ? Oü 
>J*?f7!tendcnt mninteuat tons leurs ddTeins, qu’à 
!^‘f«pmbrafer toute la Chreftictc de troubles & 
Pierres ciuilesPl^el chemin peut eftre phis 
. ^bcaupour côduire vn eftat en fa perfection,, 
chemin qu’il a toufiours tenu auec fon 
luantage dés fon cômencemet -‘La fin n’eft- 
Ndle pas aifee en toutes entreprifes,quâd elle 
uA* fuit fans alteration le premier cours de fon 
cômcncement ôc de tous fes moyens? Qui a 
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Vendu l*Einpîre d’Oricntàux Tutcjîquîlcs 
amis dedans la Grèce, que les diuifîons des 
Princes & du peupleîQ^i mit Ottomâ leur 
.premier Empereur dedasTAnatoiie, que les 
thakidi» guerres ciuilcs J Orchanes fe faific de laNi- 
comedie &dela Bythinië,ccpcdanr qu*An- 
dronique le ieunc & fon neueu efloyent en 
troubles.L^Empire d^Onêt fut rendu tribu- 
taire de Baiazcct premier, par les diuifîôs de 
lea Paleologue & d^Andronique fon aifiie. 
La guerre des Paleologues & des feigneurs 
de Grece,fut la première caufe de la defcêtc 
d’Amurates premier en PEurope,qui depuis 
print la Thrace, Philopoli, & Adrianopoli. 
Amurates fécond, occupa,lors q les Princes 
de Grèce fc combatoyent I es vns les autres, 
Phocidc,Bcotie,e/£tolie,& Arcananic.Nc 
vint-il pas depuis, efmcu des troubl es qui e- 
ftoyent en Hongrie entre Ladidaus Roy de 
Pologne, & laRoine douariere,a(ïieger Bel- 
srade / Quelle autre occafîon print Maho- 

O 1 Tl il ^ - t 

met Iccod d’entrer en la Moree,q des guer- 
res ciuiles qui regnoyent alors entre Deme- 
trius 5c Thomas des Paleologues ? Qui l’a- 
mena depuis en la Carinthie 5c laDalma- 
. tie,que les guerres des Geneuois & des V e- 
nitiens ? Les partialitez & les guerres de 
Louys Sforce oc des Vénitiens firent d^uis 

paüàgc 

S. 


faflàgc â Baîazcet fèconcf, pour entrer en la^ 

CroatieXe different de Charles roy de Na- 

■ pies , de ^enceflaus roy de Bohême , & du 

i duc de Bauiere,pour le royaume dé Hoorie, 

- y appela premièrement Selim , qui fe feruit 

- depuis de la^erre ciuile efmeue entre Ma- 

li . ximilian P£mpereiir,Sigifmond rôy de Po- 
i- logne tuteurs de Louys roy de Hôgrie,& les 

ic principaux de PEflat , boUr affieger la ville 
c. de Belgrade , laquelle il print. Qui Pempef- 

15 cha au commencement de fon reo-ne , de fc 
te ietter en Italie lors trauaillee dés feuciphes 
liJ & des Gibelins,que la peur qü’il auôit d"If- 
li. inael roy des Perfes , & de Campfon-fultan 

XJ d*£p^te?La qftion de Ferdinad & du Vai- 
CS, uode d e la Tranfïyluanic, a eBiê caufe en no 

^Je ftre temps des viftoires de Soliman. le n"al. 

1 ^ légueray point comme les autres Turcs ont 

de occuDc la Thefïàlie par les diuifîons de Mi- 

icl- chel le Paleologue,& de fon haftard:<Sc peu 
10- ^res la Macedone , par les troubles d*An- 

cr- dronicus &de quelques foldats d^£fpa»ne ' 
tic- qui luy auoyent donné fecoursfouz la coii-* 
l’a- duite deRoger.Car il efl: trefeertain q toute 
Da- celle tyranie ne s’efliamais accr eué,que par 
/c- les troubles des Chrefliens.Et voyci toutes- 
; de fois les Princes cnforcclez de la poifoii du 
niiiJ Pape , tous prefl de luy vendre I e relie à tci‘ 
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ptîz ) & par tels moyés. Les Chrcftiês ren^eai 
appelez lanifères , cagnerotles viftoircs de 
ce cruel tyrâ,& les Papiftes furieux luy oü- 
uriront la porte , & mafTacreront leurs voi- 
fins,pour auancer fes entr^rifesNous feroi 
vne oouehcric horrible les vns des autres i 
Pcxemple des Grecs, pour nous expofer peu 
apres fans relil^ence Sc fans defènfè es mains 
àee tyran . Si tous enfemblenous fommes 
défia foiblcs pour nous oppofer à Hcs forces, 
cornent pourrons-nous rdiller alors que ré- 
ciproquement nous ferons mafIâcrez,pillesS 
& ruinez Ids vns les autres ? S’il a peu iorsq 
fes forces n’eftoyét que vent&q K>ibleflc(u 
ouïes rtiet en contrepoids aucc celles qu’il. 
a)& qu’il auoit plus cêt fois d’ennemis qu’il 
n’en a niaintenat,g^ncr défi grades batail- 
les contre toute la Qircftientc cnfemblc : fi 
Baiazcct i.a peu il y a près de aoo.ans rôprc 
les forets de la Frâce & de Hôgrié q cftôyêt 
iointesjlorsquc le peuple effoit vni, & qu’il 
n’eftoit encore paifible pofièficur de l'Orict: 
q ne fera-il maintenant, fi Dieu n’empcfche 
lesdcficins, qu’il eft cent fois plus fort qu’il 
n’eftoit lors: qu’il n’y a pi’ de Sophi de Per- 
fe, de Sultan a’£g)^ptc, de Tâbèrlan de Sci- 
thie & de Tartares,qui foyent allez puiflàns 
pour le tenir en bride, 5c que la Qirçftientè 


cîfl: mille fbis'plus foi ble qu’elle n’eftoît,5c q- 
ce peu qui luy refte de forces fe veut mager 
& deuorer foy-niefme,& quefinaleiuent les 
Princes cerchêtpluftoft d’allumer cefl cm- 
brafement,que clc Pefteindref Quand ie di- 
q le tyran Selin moindre fixfois ( G tout 
cft bien confîderé^que ceftuy«ici,occupa en' 
fept ou huift ans ^us de pays q toute rAU 
lemagne & la France, ie ne diray que vérité» 
Que péfent donc maintenat ^Empereur & 
tous les autres Princes qui pratiquêt la paix 
& la treue ^uec luy , pour fc ietter apres fur 
les enfans de Dieu,pourvfurper leurs Eftats 
& leurs biês, &pour couurir toute la Chre- 
^ ftienté de cendres & de fang, poprle plailîr 
du PapepQue le plus Papilte de tous me re 
marque vne feule guerre qu’il air iamais mi- 
<è en auant,qui n*ait efté pernieieufe & cx- 
trememêt domî^geable à tous ceux qui l’ont 
cntreprinfe,& i’approuueray Içur copfeil. 

Quand mefmes ils vfurperoyêt à leur fou- 
liait fur ceux de la Religion tout ce qu’ils 
veulét vliirpcr, puis que cela ne fe peut faire 
fans ruiner prefque toutes les forces de la 
Chreftiêcé d’vne 6c d’autre Religiô, ils n’en 
pourroyêt long temps iouirXes Venitiês,los 
GcneuoiSjles E(pagnoîs,les Ncapolitainsôc 

ïf ongjeSjluyuiret ce mefme CQnfeil,de s’en- 
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chir des troubles de la GreccXes premîcài 
prindreiit l*Achaic:les féconds le Pciopon-t 
hcfedes £lpagnols,laBcotie &la Thelfàlic* 
les Neapolitains, l’Acamanie,l'e/£tolie, & 
les derniers la Macedonie: mais la iouUlàn- 
cc en fut briefiierlls n'eurêt pas fi toft occu- 
pé les Eftats des princes Chreftiens,qu*incû 
tmeiit la force du Turc eftant augraêtec & 
accrcué de leurs guerres^e les miit dehors. 

L'horreur q i'ay de voir defcendre les Pa- 
pilles en ce miferable confeil, m'a tire outre 
ma volonté en ce trifte difcours.pour les ref 
ueiller vn petit de leur ftimidité^ brutale & 
cnragee . Que fi ie ne penfoy*,ô trefiUuftrcs 
Princes , q vous cognoifiez bien par les de- • 
portemens d'aucuns Euefques voz'voifins, ^ 
qu’ils efperent devoir en bref exécuter la 
coniuration faite il y a trois ans entre le Pa- 
pe, l’Empereur, &le roy d*Efpagne,par laqllc 
ils ont partagé toute la ChreftiêréA fpecia- 
lement tous voz Eftats; ic l'adioufteroye en 
ce lieu de mot àmot, comme elle a eftc’arre- 
ftee & figneerMais vous ne pouuez ignorer 
ce que les enfans fçauent bien . L’vtilité des 
Eftats des grands Princes , ne depend-ellc 
point de leur affeurance& eftablilfemêt fu- 
tur, contre celuy qui les veut occuper?Pou- 
«ez-vous cfpcrer de conferuer longtemps 

voz 


Voz Prouinces en paix, fî la maifbn d*Au- 
ftriche cxccute fes defleins & entreprinfes? 

■ Lifez toute rhilloire de cefte ambitieu(e 
race (encor ^ue Frédéric & Maximilia ion 
fils ayent cfte quelque peu retenuz) & vous 
verrez quViIeatoufiours préféré fon parti- 
culier au bien public de vofbe Empire. 

Voulez-vous que nous commencions â 
Raoul fimple & petit comte d^Halpurg en 
SuylTe , & maiftre d^hoftcl du roy de Bohê- 
me, duquel tous ceux-cy font venuz de li- 
gne droite mafeuline J qui fut depuis deux 
cens quatre vii^ts quatorze ans appelé à 
P£mpire?Ne fùft-cc pas luy qui quitta pour 
s’aflèurer plus aifement de l’eftat d^ Autri- 
che ( duquel il auoitinuefti Albert fonfîls^ 
de la Syrie,& de la Sueue,qiii eftoyent tou- 
tes reunies au vray domaine del*£mpire par 
faute d’heritiers:l’£xarcat d'Italie au Pape, 
&qui affranchit à beaux deniers contens, 
toutes les villes d^Italie qui fc voulurent a- 
cheter de l'obciflance de ££mpire? 

Albert premier donna plufîeurs batail- 
les, defqu elles il s’attribua tout le profit & 
le burin.Qu,i fit depuis la guerre au marquis 
de Mifnie , à fin dVfurper fon £ftat, pour a- 
uoir vne entrée en ccluy de Bolieme,qu*Al- 
J^erc fécond , qui n'elpargna pas mefrae fon 
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ncuéu proprc(duquel il fut tué depuis^pouü 
s’enrichir par trouijlcs 6c diuifions?N*cft-cc 
pas celle maifon , ^ a fouuentesfôis con- 
damné & priuc les hleéleurs & autres Prin- 
ces de leurs dmiitcz 5c hftats.fans iu»cmct 

O ^ 

5c fans raifon?N’eft-cepas celle maifon, qui 
a contraint voz plus grans Princes de fe iet- 
ter en la proteérion France?N’eft-cc pas 
cefte maifon , qui a malheureufement con- 
fîfquez lesHlatsde cetresbon & trefver- 
fueux Prince lean Federicde Saxe ? N*eft- 
cepas ceftemailbn , qui a fait râler les mu- 
rariles 5c démolir les fortctelTès , detrefillu- 
flre 5c ma^aiiimc Prince le Lantgraue de 
HelTcn ? N’eft-ce pas celle maifon , qui a 
pillé , deftruit 5c façcage l’Fllat du trefillu- 
flre & tref-vertueux Prince , le duc de 
tcmberg?N’ell-cc pas celle maifon, qui a 
confifqué vne grande partie des biens du 
duc de Cleues,5c qui pour toute rccôpenfc 
luy a bien cher vendu vne femme fans dot/ 
N’ell-ce pas celle maifon, qui pour aflèruir 
voz Ellats à fon iniullc tyrânie,5c pour vous 
traiter en efclaues, a cotre les loix de l’Em- 
pire eflabli vn nouucau confeil en la ville 
de Spire ? N’cflàyez point 4e vous alïcurer 
d’euxpar qlques bons offices : car ianiais ils 
ne font la guerre i toute outrance, que cotre 

ceux 
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ceux dcfquels iîs reçoyuétplaifir. Ont-ils îa 
mais receu tant de fâueur & de fupport d’au 
cuns des prince;s dePEmpire , que des Prin- 
ces de Saxe ? Qui conibatit plus vertueufc- 
ment pour Frédéric d'Auîlriche , contre 
Louys duc de Bauieres, que Raoul de Saxe? 
Erueltde Saxe fut Pautheur principal de la 
gradeur & de Pele^ion de Maximilian. Ica 
duc de Saxe fût le premier qui alla à Paflàut 
a Albe royalle en Hôgrie, pour la remettre, 
ainfî qu’il fit, es mains de ccmefmc Empe- 
reur.Lc Page Frédéric de Saxe ne voulut ac- 
cepter la dignité de la courônede l’Empire 
ïpii luy cftoit olïèite par tous les voeuz des 
EleftcurSjpourla donner a Charles cinquie- 
me:& toutcsfbis 1 uy & les fiens n’ont depuis 
mis artifice aucun en arriéré, pour ruiner de 
fond en comble ceffe trclîlluftre maifon. 
Oharles banda Maurice & Augufte fon frè- 
re, contre lean Frédéric : & Maximilian 
ti’euft pas efté content d’entretenir ceflc di- 
uifion , s’il n’cufl: encor bande les enfans de 
lean Frédéric les vns contre les autres, pour 
en auoir pluftoft la fin , Raoul comte Pala- 
tin du Rhein porta les armes contre fon pro- 
pre frere Louys duc de Bauicres,pour défen- 
dre Pcleiffion de Frédéric d’Auftriche fe- 
cond:mais Frédéric d’AiiRrichc tiers en rc- 
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compenfa dignement le bon & inuinciblc 
prince Frédéric comte Palatin , contre le- 

S ue!, par Paduis & confeil du Pape, il bau« 
a tout PFmpire. 

L’honneur de tous les Princes denoftre 
aage , & le p’us vertueux que la terre fup- 
porte & que iefoleil voye, Frédéric Eleftcur 
6c comte Palatin , a plus fauorife Pele£lion 
de Maximilian qu i règne maintenant, que 
tous les autres Élefteuis : & toutesfbis on 
fçait aflez le iugement iniuftc qu'il donna â 
Àugufte il y a neuf mois, contre luy, 3c qui 
depuis fiit reuoqué en fa prefence par Por- 
donnance des Ettuts.Ce trefuertueux Prin- 
ce, que ie compare à Dauid 3c à, lofias en 
zcle entier 3c en crainte de Dieu, neluy eut 
pas fi toft libéralement accordé la fubuen* 
tion telle qu’il la luy demanda , qu’il ne re- 
cognuft ce bien-fait félon la couftume or- 
dinaire de la maifon d’Auftrichc, Entrepre- 
nez donc cefte guerre, afin d’empefeher â 
propos la grandeur de celle maifon (qui nç 
cerche qu’à s'aduancer fouz la faueur de ce- 
lle caufe) 3c de rongner le bec 3c les ongles 
au grand coq de la Papauté , à fin qu’àPad- 
uenir il ne prellè p’ us Tes voifins, de banir & 
exterminer les enfans de Dieu en leurs ter- 
res, & que l’exemple fuit fqr luy , retienne à 

iamais 


îamalslcsmcfchansdc s’cflcuer contre PE- 
glifc. Comme fa viftoirc fera enfler le cœur 
4 UX idolâtres , fa ruine les retiendra en bri- 
de . Ceux-la font touflours eftimez dignes PUton 
d’vn honneur immortel , qui ne doutent Aela lAl 
point d'expofer pour le falut de la patrie & des Ath» 
leurs biens & leurs vie: mais beaucoup plus 
ceux-la rendent leur nom illuflre à la po- 
Herité, qui donnent leur vie & leurs biens i 
la caule de Dieu. Les lignées de Zabulon 3c 
de Nephtali ont à iamais recommandé leur /ff^es 3 , 
nom heureux à la pofleritc,pour àuoir con- * 
facrc leur vie au mandement de Debora, 
pour la dcliurance du peuple , Othoniel, r ^ , « - 
Aod, Samgar, Debora, lahel, Gedeon,Ie- * 
phtc , Samfon , ludith , 8c les Machabecs, j- 
font & feront touHours bcnits,prifez & efti- ^ ^ 

mez.pour auoir en 1 eur temps lècouru cefte 
caufe. Et aucontraire, Debora fait donner 
inalediélionauxRubenites,Danites, Afe- * 
jiens , & Merobides , pource qu'ils ne s’e- 
ftoyenttrouuez à l’aide & (ccours du Sei- 
gneur contre lès ennemis . Mais n’eft-il pas 
aulTi efcrit,qucles cris que le poure affligé _ . 
fera en fon affliftion feront exaucez, contre 
jceluy qui luy refùfera fecours? & que fi nous — 
difons apres, voulâs nous exeufer, que nous 
ne penuons pas que ces maux le deuflènt 
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faifîr , que Dieu iugera iuftement de noftr^ 
feintife, & qu’il nous traitera félon noz œu- 
ures î Voyez aufli le iugement de feruitude 
& de captiuité que donne Amos contre les 
Rois de Sion & de Samarie , qui buuoyenc 
d^iutant, cependant que lofepli eftoit tour- 
menté & perfccutè . ^clle autre affliélion 
nous veut-il déclarer par lesmifcresdc ïo- 
feph,que celles du peuple de Dieu^Le iuge- 
ment du feu & de renfer eft prononcé par 
Icfus Chrift, contre tous ceux qui n’auront 
nourri, logé, & vifîté leurs freres en leur ne- 
celTité: comment l’euitcrez-vous donc , fi 
vous abandonnez le corps de fon Eglife enr 
tre les coufteaux des tyrans?Si le plus grand 
de voz amis vouloit par audace vfurper va 
pied de terre en voz limites, vous alTemble- 
riez voz foldats pour le recon^ner dans fes 
bornes : <5c cependant que les bourreaux & 
les larrons f()urrageront ôc démembreront 
le royaume de Chrifl:, duquel vous eftes he- 
ritiers , vous cacherez dedans voz poilcs, 
comme fi vous efiiez fans coeur, fans mains, 
& fans bras,& fans armcs.Vn poure infidèle 
a efcrit,que celuy qui a lepouuoir de fecou- 
. rir fes compagnon eft autant coulpable que 
ceux qui les outragent & oppriment, s’il les 
abandonne en leurs maux . Et y a-il focieté 

fi 
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G fainftc écficftroitc,&: qui doyue cflre 
mieux gardée que celle des cnfhiis de Dieu? 
Quel donc feroit le déshonneur qui iufle- 
ment vous adui endroit, fi vous la violez : & 
fi vous delailicz vne guerre commune fans y 
employer voz moyens ? ou fi les plus petits 
vous furpafiôyent de diligence, de derpenfe, 
& de couragcPQu’eft-ce auflî que diroyent 
les hommes de vous , finon que vous feriez 
fans charité & fans Religion,& que la feule 
ambition vous auroit cy deuant pouffez à 
prendre les armes ? Car li le zelc fainft de la 
Keligion vous y a autresfois poulTez, qui 
rempefehera maintenât de produire cemef 
me effedt en la ncceffité prefente ? Faites 
donc S’il vousrefte encor quelque fentime: 
de Religion ( comme il vous en refte beau- 
coup)&fi vous if eftes defpouilicz de toute 
humanite(ce qui eft efloigne de voftrc ver^ 
tu naturelle) ce que les Princes 5c Seigneurs 
que Dieu a mis 5c cQeucz en de fi hauts de- 
vrez d’honneur, 5c inftniits de fa volonté, 
font obligez defaire.fimbrafièz ceftecaufe* 
5c donnez exemples aux petits de faire le 
femblable: 5cmonftrez que ce n'eft en vain 
que vous portez de long temps 1 es enfeio-nes 
de lefus Chrifl: : 5c deliurez la miferable 
Flandre , voïrç cous les enfans de Dieu , du 
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brigandage 5c delà raort.Qucl aflàutfiit îa- 
mais donné à toute l’Eglilè de Chrift , (t 
périlleux que ceftuy-cy ? Quels troubles, 
quelles guerres, quelles diuifions de Royau- 
mes 5c de Prouinces verrons-nous par rou- 
te la terre, fî vous permettez que le chef 5c le 
protefteur des Papilles , qui poulTè 5c con- 
traint tous les autres de nous bannir, chaH. 
fer, 5c extenniner, obtienne la viéloirc, 5c 
qu’il vfe fans cotredit de fa fureur 5c cruau-' 
té contre les noflres 5 Si vous mefprifez ces 
dâgers,de quels autres iamais pourrez- vous 
auoir foing ? Si vous elles donc hommes, li 
vous elles donc Princes, lî vous elles enfans 
de Dieu, lî vous auez aucun zele à fon ré- 
gné , li la charité vous efmeut , li vous elles’ 
par foy entez au corps de Chrill , li vous e- 
fles conioméls auec tous fesènlàns , li vous 
delîrez leur repos, monllrez-le maintenant 
parœuure 5c par elFeél,5c combatez heureu 
îcment pour la gloire de Dieu, pour le repos 
de la patrie, 5c de la Chrellicntè , pour voz 
Ellats , pour voz femmes 5c voz enfans ; 5c 
faites en toute rondeur deuant Dieu 5cfes 
Anges, tout ce que vous voudriez que les 
Flamans filTent pour vous , li vous elliez au 
danger où ils font. 

Il ell temps maintenant que ie retire mon 
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propos dedans fon premier cours, d*où il 
cftoit parti. 

Aux poinfts que nous auons traitez, vous 
adiouftercz(trerchcrs freres de Flandre) les 
fuyuans pour le grand bien de voz affaires: 
de preuoirdcloingledeflèin&leparti des 

cnnemiSjdc n adioufler aucune foy en leurs 
paroles & promeffes,dencmerpnièr leuis 
moyens , de n’abufer du temps & de Focca- 
fign,& de nVfcr de rcTpeil aucun que de ce- 
luyquicfl: permisàvn iufte ennemi d’vfer, 
en vnciuftegucrre,contre fes ennemis. 

L'homme a efte nomme des Grec s, com- 
me dit Platon, par vn nom compofé qui 
emporte en foy prcuoyance,pour luy mon- 
ftrer qu’il n’y a rien qui foit plus propre à fa 
nature, que depreuoir à fes aÜàires.ht com- 
bien que celle vertu foit necellaire en tou- 
tes chofes , elle ?cll p’us qu’en nulles autres 
au faiél des armes, oU il n’y a rien plus auan- 
tageux , que de preuoir & de iuger de loin» 
le parti de fon ennemi . Ayez donc iour^ 
nuifflcs yeux d’Argus en vollrc telle, & 
cnfuyucz le marinier qui obferue diligem- 
ment les vents , pour preuoir â tous les dan- 
gers efquels il peut tomber contre fon cfpe- 
rance. Car il n’y a rien fi fafcheux',ne qui 
nous trouble tant i’efprit, que de fentir en 
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no 2 talons quelque malheur prcfeiit auquel 
nous ii’auons point penfé:ôcprincipalcment 
es armes, ou les fautes irréparables ne reçoy- 
uent point cefte exeufe de dire , le n’y pen- 
• fby’ pas . Si nous fuyuonsaulïî le conleil de 

%A.n 2. lu Panetius,nous dirons vrayement quePhom 
me efl: fage & aduifé,qui efpie & preuoit de 
loin le mS qui luy peut aduenir, de qui s’ar-. 
me diligemment contre fes coups de fes af. 
ûuts , de non pas celuy qui Pattend fans fe 
préparer au cobat,deuant qu’il foit aduenu. 

Temilfocles efl: loué par les eferits de Ci- 
ceron , pour auoir eflé accompli de orné de 
ilefesOf- vcrtu,fur tous les princes de la Grece, 
Cefar en efl tellement eflimé par quelques 
Dion, hifloriens Grecs , qu’ils ont olé dire de luy, 
^Jift* preuenu d’aucun accident 

de fortune,qu’iln’euflauparauant cognu de 
auquel il n’eufl donné ordre,deuant que fès 
cffefls fortiflent en lumière ; de que tout le 
bon heur de fes grandes victoires decouloit 
de cefle vertu, corne de fa première (burcc. 

Rien ne vous peut tant âduancer , que fî 
vous fuyuez ces exemples; caria caufe que 
vous traitez; a eflé depuis quarante ans err 
diuers lieux de par diuerfes foisgrieuement 
affligée , pour auoir attendu trop tard à co- 
gnoiftre les maux prochains , à différé à y 

reine- 


tëmcdicr lors qu^ils cftoyct dcfcfpercz.Qûc 
fi nous eufïîons eu autant de iiigement que 
I c Dauphin , qui fent venir de loing l’orage ' 

& la tenu)efte, nous ferions bien plus auan- 
ccz & alfeurcz que nous ne fonimes . Quâd 
lefus Chrift nous aducrtit d’eftre prudens Mat40i 
comme ferpens^ôc de nous defficr des hom- 
ines , il ne vous cnfeigne que trop combien 
vous-vous deuez fier aux parolles des ido- 
lâtres . Ayez toufiours comme vn tableau 
ceft aduertifièment pendu deuant les yeux, 
que cefte fcintife eft commune à voz enne- 
mis, & à tous autres qui leur femblcnt, d’ac- 
corder par fraude ôc par dol quelque chofe 
de petit priz,pour fe tracer plus aifement vn 
chemin plein 3c large, pour nous tromper a- 
pres es grandes auec moins defoupçon6c 
de difficulté. 

Mais ils confirment maintenant leurs ac- 
cords par traitez & ferments . Les payions 
que la neceffitc appoi^te^ s’obferuent feule- 
ment pour le temps & l’occafîon que la ne- 
teffité commande ♦ & laplus pourc caution 
que puilTe donner l’inndele à l’Eglife de 
Dieu,c’eft fon ferment.Ceux qui propofent 
leurs accords pour vous defarmer , font ou ^ 
Papiftes , ou Athees : s^ils font affis au pre- 
mier rang , ils ne feront difficulté de prati-^ 



qucr cnuçrs vous les decrets de la Papauté 
qui luy donnent perinifnon de rompre & 
violer la foy promife aux hcretiquis, au 
nombre delquels ils vous mettent. S’ils font 
Athees, comment aarderont-iJs la foy qu’ils 

ont luree au nom de Dieu qu’ils ne coanoif 
feiit point & qui ne craignent point, qu’il 
toit lufte vengeur de leur defloyauté? Or 
1 enten fpecialement ce que i’ay dit, des Pa- 
piltes J de ceux lefquels vous craignez le 
moins , c’efl: a fçauoir des plus deuotieux, 
Çar d autant plus qu’ils ont eneftime& en 
priz leurs fuperftitions , d’autant pliis ils 
lont ennemis de tous ceux qui ne les enfuy- 
uent.Le zele indifcret de S.Paul ne le pouf. 
JoiMl pas pour troubler toutes les Eglifes? j 
cfmeut la fedition cotre fainft Paul 
&Barnabas dedans la ville d’Antioche, que 

Scande deio- 

, ^ i'7’^ J?, pas grands zélateurs que 

lem î<s. lerus Chnft parle en f3inaiean,qui pci*- 

rom &ire ftmice à Dieu liurans à eniSns à 

Lturep. “mort JTiteLiuenousaduertit.qu’ilnVa 

^.Deca- rien qui trompe noz efprits auec plus d'ap- 
*. parente q la taulTe Religion: Voyci la re* 

a laquelle le veux n vous dreffiez I eur bône 
volonté Si vous elles enfins de Dieu, vous 
nettes plus du monde: Si vous n’en elles 

plus. 
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plus, il n’cftpoiTiblc qu’il vous aimer 
Le mcfpris de noz ennemis nous rend laH. 
ches & pare{Teux:& n’y a rien plus domma- 
geable au fai£l des armes. Car la prefom- 
pdon cft toufiours peu accorte, & qui a par 
par trop de fiance, a fouuent faute de pru- 
dence . A fin donc qu’vne vaine audace en 
bref ne vous apporte vn accident pareil à 
celuy de Pompée, ie fouhaite en vous ces 
vertuz , que Pignorance des périls ne vous 
rende pas temeraires.ny Papprehenfion d’i- 
ceux eftonnez & craintifs. 

Qui cftl’homme fi peu fonghcuxdePe- 
uenement de fon bien, qui ait le temps de 
combatte à fon aduâtage, qui mefprife Poc.« 
cafion, pour s*alliiiettir nuis apres auec plus 
de peine & d’enniiyau nazard commun de 
la guerre ? ou qui pouunut eftre viftorieux 
fans efpandre beaucoup de fang, dijfferepai' 
fa lafchetc, pour mettre fa vifloire en doute? 
le croy que vous n’ignorez pas que voz en- 
nemis ne vous perdent, à la première occa- 
fion qui fe prefentera . Qui vous empefehe 
donc de donner fi bon fondement à tout l’e- 
ftat de voz affiiires, qu’ils ne puiflent pas cy 
apres le démolir à leur deuotion f Si vous y 
faillez maintenant , fi ferez- vous en peu de 
iours contraints , ou de combatte auec plut 
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acdanprs^ôudcpreferitcïvoftrè telle ëS 
la main du bourreau . Mais rEfpagnol ne 
peut pas venir de long temps.D’autant plus 
donc deuez-vous prendre & retenir Tocca- 
fionqu*elleeft plus à voftrc aduantage,6c 
combattre voz ennemis deuantqu’ilsfoyct 
en plus grand nombre. Qui reiettePocca- 
fion quand elle eft fauorable,fouuent apres 
en fon malheur il la fiipplie & la defireen 
vain. Le cours du bon heur d’Hannibal & 
defes grandes efperances,fùt arrefté pour 
n’en auoir vfé apres la bataille de Canes. Le 
mal des Eglifes de France eft aduenu durât 
les troubles, pour auoir au commencement 
{lors que nous eftions les plusforts)me(pri-* 
fé les occafîons. Vous fuyuez le mefine che- 
min qui vous conduira fans faillir à pareilles 
mifcresjfîvous ne lelaiflcz bien toft. A 
quelle fin auez-vous prins les armes pour 
perdre temps , & pour vfer des effeéls de la 
paix au milieu de la guerre ? N*auez-vous 
point d’ennemis près de vous, & en voftrc 
patrie ? Ou fi vous attendez qu’il y en vien- 
ne en plus grand nombreî Lors que la caufe 
cft forte, il faut vfer de bon confcil & de pa- 
reils effets , 6c battre comme on dit le fer 
quand il eft chaut . Auec peu de peine &'dc 
fraiz on peut entretenir vn baftimêt qui eft 
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encore entienmaîs il eft mal-aifé d^cn rcpa« 
rer la faute, apres <m*il cfi: tombé en terre. 

Ce iugement doit eflrc efgal en toutes 
autres chofes. Vous pouuez finir cefte guer 
re auec peu de labeur , de danger oc de 
temps, fivous-vousmonftrez diligcnslors 
que voz forces font entières . La négligence 
cftiuftementblafmee és guerres eftrange- 
res,mais cent fois plus es domeftiques ôc ci-* 
uiles,oû celuy qui preuient(comme on peut 
voir par les niftoires) atoufîours Theur & 
Vauantage .Et toutesfois les exemples paC. 
fez ne nous ont pas fi bien inftruits, que 
nous n*ayons par vn malheur commun tous 
brifé noz vaillëaux contre vn mefine ro- 
cherrCar nous auons tous attendu à repouf- 
fer noz ennemis , que nous culfions les cou- 
fteauxenlagorge. 

Q^and ie regarde la conduite de toutes 
les guerres ciuiles eferites par les anciens 
autneurs Grecs & Latins, il me vient fou- 
dain en Pefprit , qu^il n’y a cliofè plus nuifi- 
Lle en cefte elpece d’armes à Pvn ou à l’au- 
tre parti, que le refoeél duquel ils yfentpour 
modérer par leur douceur,raudace de leurs 
ennemis: foit en différant longuement de 
prendre les premiers les armes , ou n’en v- 
fantpas conrae ü faut,les ayant prifes . Tayi 


8 ^ 

'toujours Icu & veu , que tous refjie^ls con- 
traires à Paduanccment de la cauîe,pour la- 
quelle on a prins les armes , apportent auec 
foy la ruine & la fin de tous ceux qui en v- 
fcnt.Si les exemples ont plus d*autnorite en 
voftre endroit que les raifons^qui ruina Po- 
pee en la bataille de Duraze ^ que le relpeft 
qu’il eut au milieu du combat ? Qui ruina 
depuis Brunis ( fi vous en croyez Cicéron) 
qu’vn vain refpe^l dVne vaine clemenceî 
Mais ces exemples font profanes. En vou- 
lez-vous point des fainfts Pères? D’oû vint 
ce grand reuoltement cûneu par Abfaloni 
contre fon pere , que du relpeà qu’il eut le . 
retenant en fa maifon , par les pratiques de 
loab? Ce relpeft mal fonde cotre fon enne- 
mi, nous a plus fait de mal enFrâce,q les ba- 
tailles des Papilles . Nous faifios la guerre à 
demi au commêccment denoz troubles , & 
toutesfois nous ne les offenfions pas moins, 
q fi nous les eulfions tous ruinez de fond en 
çomble.Et cependant nous les lailfions plus 
forts pour nous meurtrir , piller, & faccàger 
apres la première occafîon, comme ils ont 
fait. Jamais l’ennemi n’interprete que queU 
que bonne volonté poulïè fon ennemi d’v- 
Içr d*aucun relpcél, ou en fes biens, ou en la 
yie:mais elfime toulfours qqandil ell èlpar- 


gné, que ce bien neluy aduîcnt point fînoii 
de la neceflitc des moyens de fon ennemi, & 
que s^il euft peu faire pis y que le vouloir ne 
luydefailloit point. Voicy tout leiufte reC- 

} >e£l que nous deuons auoir es armes , de ne 
es prendre point quand elles font iniuftes, 
& les prenans auec raifons , d’vfer contre 
noz ennemis de tout le deuoir de la guerre. 
Car comme auec la paix il ne nous faut ia- 
mais mefler la rigueur delà guerre : ainfi en 
temps de guerre, il faut ietter au loing les ef- 
fets de la paix. 

Croyez queiene doute point que vous 
ne gagniez la viftoire,(i vous obferuez plei- 
nement le contenu de ces articles.Si vous e- 
lles vi 61 :orieux , toutes ces chofes font vo- 
ftres , & eftablirez à iamais voftre repos & 
voftre bien.Mais fi reiettans ce confeil vous 
perdez la vi^loire , vous ferez contraints & 
forcez au mieux qui vous puific aduenir,dc 
vous fouzmettre a vne paix plus contrainte 
quelulfe : & aux feules conditions de tous 
voz ennemis . Et la mefine neceffité qui 
vous traînera en ces maux, vous contrain- 
dra aufït dy eflre toute voftre vie . Que fî 
vousauez ces deux poinéls bien imprimez 
dedans Pefprit,iene puis me perfuader que 
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à tous les chefs de la matière propofee ; il 
refte feulement que ie donne aducrtiflc- 
ment aux feigneurs des pays-bas. 

» E crain,trefexceljetjs Seigneurs, que fi 
ie difiours auec yous des affaires 
fiat, four yousmonïîrer ce que yous 
deue^aire en ceïle guerre, qiiilniad- 
uienne ce qui amnt au philo fophe Phormion, qui 
diffutoit de f art de la dtfcipline de la guerre 

en la prefence (C H annihaL ï aime mieux toutes ^^ , 
jois eüre eïHmépeu fage zÿ auife pour traiter tel^^ 
les màtieres , que de nien taire maintenant en U 
necefiitè , lors que le feul péril diîfenfe les plus 
ignorons den publier ce quils en penfent.Pay • 
défia cy dejjus fait mention des maux qui mena^ 
sent le peuple , s*il faut à fe refoudre ef prendre 
parti à propos : zf yous ne pourrez^pas euiter le/s 
maux qui enfuyuenty fi yous ri y donnezprdre ^z^ 
fiyousny pouruoyez^àtemps, 

T out ainfi que C efar changea tous les Prêteurs 
qui luy eïioyent fuifetls,à la fin des guerres ciui-» 
les Je roy dEfpagneaufii yous deffouiUeratous 
de yo\charges est dignite:^à la fin des troubles de 
Flandres .èt fe fouuenant lors de Imiurepaffee 
que yous auezjaite à G ronuelle, par le confeil du* 
quel ilfegouuerne yniquement , il ne yous peut 
iaijfer en yoHre authorité; Car mores que yous 

peufiiex. 
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peuJ^te\coMpenfer par quelque Aeuotr de Ions fer^ 
uices esr offices pour yn temps ceUe iniure, fi rien 
pouue:^yot 0 pas effacer la mémoire liy en fup- 
primer la y engeance ta première occafion qui fe 
prefenterd,Et yous ayant y ne fois ahbatffe\il au^ 
ra à iamais yoÜre grandeur fufpelîe£e qui tem^ 
pefcheratoufioursdeyous donner aucune charge» 
Ailiages ne perdit-il pas fon eilaty pour auoir de* 
puis efleue Arpagus en authorité, qu'il Peut grie* 
uemet offenj i üt * abbaiff ? de fes premiers honeursf 
6 Hans priuez^de yo:{EHats ef mis au rang dit 
populaire^ comment retiendre^yous au milieu de 
yoHre patrie yoHre dignité ancienne t Comment 
mefmesyous tiendrex^yous cy apres enynepro* 
uince , où la deffiance la crainte auront pillé la . 
recompenfe de tous yo\ louables feruices : est où le 
parti le moins digne et le moins yertueux aura cd* 
mandement fur le plus digne est le plus yertueuxf 
Sçachexjjue le meîpris apporte encor plus de mal* 
heur e^ (t ennui aux feigneurs qui ont eu quelque 
authorité^que le foupçon ou que renuie* Et d'au* 
tdt quyn cœurgenereux fupporte auec plus de re* 
gret la priuation de thoneur q de nulle autre chofe, 

»<f /J rp(} AffTfjrlJn*! fin Cn /Aiffn iawiaÎa fin fin tn 


po. 

•f^eger apret^^il Uyous peut oHer. V aue\ajjei^ 
tntedu la cruauté horriile des aïeuls maternels de 
la maifpnjd^AuSîriche contre la noblejfe de Na- 
plesjcome contre leurfoy turee^i/sTont crueüemet_ 
traitée esrmaJJacreeJlsne fe font pas contente^de 
faire en leur prefence eÿ fus la table de leur chabré 
tracher la tefle a plufieurs grans fei^eurs,mais les 
ent mefmefait fecher apres leur mortpour les ex^ 
pofer plus long temps en ffellacle horrible zf cruel 
aux trilles yeux de leurs enfans»Uexemple du duc 
de Boyane^z^ du fils du duc de T raiette yous ad- 
uertitajfe:^ que leur foUerite fuit leur fureur eÿ‘ 
cruauté . Mais tous ceux-là eïloyent rebelles. Les 
gratis font bien fouuét punizjtdpour la faute quils 
’cntfaite^mais pour celle quon a foupçon quils ont 
penfee ou youlufaire.N e croye^as que F Espa- 
gnol def charge plus fa cruauté fur les petits, qui de 
leur naturel font craintifs eÿ domtables,que dejfus 
y eus qui yous pourrie:^ rejjentir de yoHre oppref 
fion auec force est crédit . Il ne peut s*afjeurer de 
yous, que par bien-fait ou par la peine. ESîat con- 
feillé comme il eft, il ne faut point que yous pefie^ 
qùil yfe du premier moy enfila peine donc luy relie 
feule. Et yous ayant fauorijé auparauantfil penfe 
ellre ojfenjé au double : ce qui le preffera de yous 
trauaiüer (Fauatage.Car Fin gratitude de ceux qui 
ont receu quelque bien-fait , accroifi toufiours la 
peine cÿ* la yengeançefile fuis çôtentji yous y ou- 
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iuge de ye\a£{ioftf fe/on Tordomente de 
la iufiice (combien à mon adtds quil empefcherd 
bien d* entrer en ce chemin) fi ne ponrre^^yous pas 
euiter le danger :car fi cefi crime capital au lieute^ 
fiant (Cyn Koy ou dyne Repuhlique^de ne garder 
en tous les de noirs de fa charge leur dignité en fon 
entier ycomme le iugement donné par les Athéniens 
contre Timagorasest contre Sircilus Ad déclaré: 
quelles raifons produire:^yous pour defenée yo^ \iuvc6 
flre mnotécefdauoiryeutout le peuple en armes y 1 

fans yomy oppoferlOu yous auezfies le comment 
tement e^ de fon intelligence , ou yous ti en aue\ 
point eüé . Quelque parti que yous prenie:^ de ces pour la 
deta yoyeSy fi eUes-^yotis inexcufables y csr la der^ Couro^ 
nieren'efi pas moins fafcheufe pour yous y que la 
première. Le roy d É^agne tient tous ceux qui fe 
font e(leue:t^ou pour fuietSy ou pour rebelles:s^il les 
tient pour rebelles , ainfi quil les tienty eïlans fes 
LieutenanSyyous aue^^deu fuyure fa yolotéyestne 
lès fupporter en rieny fi yous youlieT^ euiter le pé- 
ril Epicratesfut mis à mort par les A theniespour 
TÎauoir pas tenu pour ennemis ceux que la Repu- 'PÜnc 

hlique tenoit pour ennemis, jy auantazeylanezli- pnbi 
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I rdCnfcypOfir attoîr différé de déclarer îd guerre aux 

I *t irremem lors que Ü occafion le requerok: Si Cn. 

V alerc Lolius, M, Ai iltttius^estQ^extiliuS cheualiers 
liure 8 »^ du guet furent condanezjpar le peuple ^pour fdeÜre 
yenui^des premiers au feu qui feÜoit mis dedas U 
rue facree : Si à f exemple des anciens Romains lei 
p.. 1 Empereurs ont codamnê en de groffes amendes les 

i je Jnç ] pffateurs qui yenoyent trop tard au Sénat: cobien 
' plus iiMemet ferex^yous condmex^qui auexjafor 
ce en la main eÿ le gouuernemët des yilles Pro* 

tmces » (Cauoir laiffé huer est ajjemhler le peuple, 
mefmeen yoïlre prefenceffans r empefcherSl e ffay 
bien toutes fois quon difimule mamtenat de yous 
youloiràr aduenir recercher en aucune forte, de-- 
r- peur que yous preniexja defence de ceux qui yous 

^ peuuent fortifier» Sifaut^il croire fermement que 

les Inquifiteurs tC Espagne ne defiret rien tant en 
toute cefie caufe, que yoïlre dernier e ruine, quel- . 
que hone mine quils facet, lApres que le Sénat ^ 
Rome cognut par U délation de Lucius T ar^ui^ 
nius,que Marcm Craffus gentilhometrefrkhe C7* 
Dio n . treïpuiffant eïloit du nobre des coiures de Çmlin, 
liurc 37. i l feig nit de nen croire rien,efconddna par article 
le délateur à la prifon s il ne reueloit ceux qui ta- 
uoyet pratique, pour différer calonieujementCraf 
* . fns,depeur de t irriter hors le tëps zst t occafion^zst 

^ • que pouffé de defeïpoir il ne fit la guerre au Sénat, 

r qui iugea lors tresbië, que la necefiité pre fente luy 
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ïontdnioit âeTaioutîr tst Ajfeum.pluUojl quelle 
U courroucer es" mettre en quelque deffiMe.AinJi 
yo\ennemis yous eferirot eff iureroti quilsyous 
eUiment tous tresfîdeles fuiells cf feruiteurs tref- 
hîthlesdit roy d‘EfpagneyoflrePrince,pouryous 
flatter esr endormir ^cependant que fou^la couleur 
deyouloir punir les rebelles ils fe fortifieront en 
Vlandre Vautre puijfance que U yoflre:pourpuis 
apres, mais quils foyent les plus forts, tirer leurs 
armes contre yous est contre ceux qui fe font oppo- 
fe\à fmquifition,Car ils efliment quautremet la 
dignité de yoîlre Prince qui a y oui» U mettre en 
flandre feroit grieuement y iolce, s’ Un en yenoit 
à bout.C orne nous lifons que Cefar deffk les legiot 
qui efioyent en Eipa^ne,fans coduite c / fans chef 
de yertu c7* d’experiece,cp^ puis apres Pompee qui 
eÜoit fans foldats: rànjî les Efpagnols fe ietteront 
du comencement fur le peuple qui efî fans chef, c/ 
yous rtànerot apres q youstfaure^auem fecourt 
du peuple qui fera deffaitJ Is fe fouuiédront lors de 
Piniure faite à Granuelle,cs^ penjeront que le chaf 
fans de Flandre contre la yoldte du P rince, cÿ de- 
pmsfaifans refiSlance à fes ]nquijiteurs,que yous 
aue^premierement rompu la glace au peuple pour 
foppofer à fes edUîs.V oicy ce quils iuget du peu- 
ple, qu'if s'efleue plus bar la faute de cettx qui le 
gouuernet, queparlajteme:d^ilefî fcmblable 
a la mer qui efî de foy paifible,quad le yentne fa- 
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gke pomtSncor doc ejue yoT^etmerrnsfei^et ful^ 
tUmet (four yous furpredre auec plus d*auanta^ 
ge)d*auoir efcrit dedans t eau est le fable la fottue» 
fidce de toutes cesmures^graueT^h toufioursneat 
moins en la table à*yn diamat^fiyous youlcT^ euim 
ter le ddger.Car lors que lesgrans pefent que noui 
les auos offenfe^nous ne pouuons euiter leur yen^ 
*î geance^fi nous ne fuyuons le cofeil du [âge Prome- 

. . thee^de nous en de0er toufiours^quelque promeffe 

ou prefent qü ils nous facent J Is ne font iamais en 
repos^qtdils n*ayetprms efdeuoré fotnja peau dU 
renard ce que deuorer ils nont peu fow^la peau du 
l^on. Les amies ont feint qtt* apres que Promethee 
eut defrobhé le feu des dieux , que l* aigle de / upht 
fe paijfoit de f m cceur^pour nous dépeindre au y if 
la crainte ef le fouppon qu il auoit ordinairement 
que les dieux fe yengeaffent par f or ce ^ ou par fur- 
prife de ce qtdilen auoit fuiuQui ruina depuis f on 
Hefio- fils Epimethee,que le prefent quHl print des dieux 
de au 2 . contre fon confeil zst adtm ^ Quelque foupçonque 
liur. des nousayos^ [mous faut4lpredre parti ou d*ynco- 
oeuurcs fié ou d^ autre ^ le le yoy hien:Car yoHre grandeur 
& des yoHS defend deïîre neutres.Et quad me fines y ouf 
iours. leferie^yous t^erie^en ce malheur ^que le yain- 

eu yous aurait en horreur ^zstiugeroit de yous cS* 
me de traiflresàfacaufe,ct le yUîorieux feroit 
fans iugmét/il n’apperceuoit bié que par. yoïlre 
demeure yous auriexjijjeTfefmoigné que yo^ euf 

fiez 
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fU^enéîoyeux quHteufleaiymtn] &au'4u: 

trement Vous eufiie^ft^ui fon parti. Vota tf au» 
rie\jonc pas pour cela fa faueur ey fa boite ^race 
cr rfeuiterie\pas la fureur de fes armef,mcotinÛ 
tl ferait le plus fort. Si t Empereur Seuere cou» 
natta de trahifon eÿ ^infidélité fonlieutenant La» 
tus,pourcequil auoit attedut cuenemét de labo» 
taille ûu^il auoit donnée à Lionà Albmus pour fe Herod, 

mndre auecluy,yousenfere^d’autantpluscon- liure^. 

}^nez^que tous les P apiHes eUimet que yous mer 
fauorijeceux qu'ils appellent (de leur nom toutes» 
foisfi-ebelles cr feditieux,fi yo^ demeureT neutres. 

Puis doc qu'il faut queyousprenieTjtarti, il faut 

par force er par necefiité que yousiuyuier ouïe 

EapiUe,ou ceux de laReligion. Vous m'aduoué» 

re^que le premier n'a aucune fiace en yous.tsTeue 
s’il efl yi£ioriettx„que les inquifiteurs iCEftaone 

fi/ont tuges de yolîrecat4fe,esr de tout ce amen 

dépend, zst ^u’yn feul cardinal GranueUe breftderd 

fffJetmc^eilsSiyonreemtemicoiurèefl(come 

slferajyoilre iuge, quelle iniure eff quel mal tfen • ' 


deuex^yous attendre fLe defir qui le brufle de fe 
yenger de yous,s’embrafera lors d'attantaoe, au' il 

^OHsyoifdha\s de ceti^ lA'Rtt/irtiaxMM t 
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emuy w portenc7;^yeuf^ d* efire êotramts à 
uenir de faire la cour à der Preïîres que yaus efti- 
me\mamtenant indignes de yoÜreferuicerSi au 
contraire yous preneTja defenfe de tout le peup/e, 
qui combat pour la pieté^z^pour t eïiat^zsrpOHr Id 
yie: yox^memvs ri aurot iamaùs moye de fe yeger 
de yous y zfretiedre\en ce faifantypar yn iuHe de-» 
miryfoheijfame ef la yoîdte de yo:cJeruitéurs 
amp 5 .Fortifîe\donc ce partiy qui a fonefperace en 
youSyCepedat quil a quelque force^z^t deuat qu^i^ 
foit ruine. La faute desAthenies yous feruira d^e- 
xeple^aufquels il fucceda trefmal rfauoir quelque 
peu différé de fecohrir cotre lès for ces de Çorinthe, 
leurs aüie\ef leurs amis en la batailie de Coifou» 
Que fi ta crainte yous empefehe de fecourir ce po- 
ure peuple you fi(péfans par celle lafeheté appaifer 
tousyo\ennemiSy en leurfâifant curee de fon fang 
tÿ defes entrdilles)yo^ Pabufe^de yoTjpromeffes, 
pour Fempefeher de fe pouruoir dautres moyh: te 
fuis certain que ce que dit E%echiel cotre ceux qui 
par crainte trahi jfoyet le peuple de Dieu^yousad* 
uiendra en bref.C^eft à fçauohyq le Seigneur pour 
faire iugemét de yous y yous donnera es mains des 
eflrangerSy qui yousferot tomber par le fer ef les 
armes dedans les limites de flandreMais fiyous 
prenexja defenfeyil ne faut point que yous doutiez^ 
que Dieu ne benijfe a iamais toutes yo\fainfles 
entrepmfes» 

. FIN. 


